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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 DÉCEMBRE 18653. 
PRÉSIDENCE DE M. VELPEAU. 


PRIX DÉCERNÉS 


POUR L'ANNÉE 1863. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 


QUESTION PROPOSÉE POUR 1854, REMISE À 1856, puis À 1860, ET PROROGÉE À 1865. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Fizeau, Duhamel, Serret, 
Bertrand rapporteur.) 


« Reprendre l'examen comparatif des théories relatives aux phénomènes ca- 
» pillaires, discuter les principes mathématiques et physiques sur lesquels on les 
» a fondées ; signaler les modifications qu’elles peuvent exiger pour s'adapter aux 


…. ». circonslances réelles dans lesquelles ces phénomènes $'accomplissent, et com- 
… » parer les résultats du calcul à des expériences précises faites entre loutes les 


» limites d'espace mesurables, dans des conditions telles, que les effets obtenus 
- » par chacune d'elles soient constants. » 

Trois Mémoires ont été envoyés au Concours; mais la Commission à 

décidé à l’unanimité qu'aucun d'eux ne présentait un ensemble assez 
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“complet et n'apportait à la théorie un progrès assez important pour quil füt 
>o$sible de lui décerner le prix, et, après trois prorogations, elle pense qu'il 
y a lieu de clore le Concours. Cependant votre Commission a distingué 
le Mémoire inscrit sous le n° 2, dont l’auteur a fait preuve de connaissances 
mathématiques très-étendues, en discutant avec talent des théories extré— 
mement délicates. Nous proposons d'accorder un encouragement, de 
mille francs à l'auteur de ce Mémoire, dont la devise est : Qua ex causa in 
canalibus fluidorum pendent fiquræ atque ascensiones? Ab alio sententiam acci- 
pere maluissem. 

Les conclusions de ce Rapport sont approuvées. 

La majorité de la Commission propose en outre d'accorder, sur les 
deux mille francs qui restent disponibles, une somme de mille francs 
à M. Évouaro Desanvs, auteur d’un très-bon Mémoire théorique et expé- 
rimental sur la capillarité, présenté à l’Académie et inséré dans les Annales 
de Chimie et de Physique, postérieurement à l’ouverture du Concours. 

L'Académie adopte cette proposition. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 


QUESTION PROPOSÉE POUR 4848, REMISE À 1855, puis À 1857. — NOUVELLE QUESTION 
PROPOSÉE POUR 1861, REMISE À 1865. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Bertrand, Ossian Bonnet, Chasles, Liouville, 
Serret rapporteur.) 


« Perfectionner en quelque point important la théorie géométrique des 
» polyèdres. » 

Huit Mémoires avaient été envoyés au Concours de 1861, mais aucun 
d’eux ne fut jugédigne du prix. Cependant la Commission avait particulière- 
ment distingué les Mémoires inscrits sous les n° 4 et 7, et, espérant que les 
auteurs de ces Mémoires parviendraient par de nouveaux efforts à remplir 
les vues de l'Académie, elle proposa deremettre la question au Concours po 
1863. Mais cet espoir conçu par l’ancienne Commission n’a été qu’imparfa 
tement réalisé; le Mémoire inscrit lors du dernier Concours sous le n° 4, et 
actuellement sous le n° 9, a seul reçu quelques améliorations. 

La Commission actuelle a dù, en conséquence, concentrer son attention 


st le Mémoire n° 9, qui porte la devise: Travaillez, prenez de la peine, 
c'est le fonds qui manque le moins. 
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Ce Mémoire très-étendu est un travail d'ensemble dont la rédaction 
soignée et même élégante est digne des éloges de l'Académie. On y trouve 
particulièrement une théorie des polyèdres semi-réguliers (dits solides d’Ar- 
chimède), présentée avec beaucoup d'ordre et de méthode; cette partie du 
Mémoire à surtout fixé l’attention de la Commission. Mais la plupart des 
résultats qui y sont contenus avaient déjà été obtenus par d’autres géomé- 
tres, notamment par M. Lidonne; aussi, malgré l'estime que votre Com= 
mission à conçue pour le talent de l’auteur, elle ne pense pas que son tra- 
vail satisfasse d’une manière suffisante aux conditions du Concours. . 

En résumé, la Commission décide à l’uvanimité qu’il n’y a pas lieu à 
décerner le prix, et elle propose à l’Académie de retirer la question du 
Concours. 

Cette proposition est adoptée. 

(Voir le Programme des PRIX PROPOSÉS, à la page 1078.) 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 


(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Chasles, Serret, 
Bertrand rapporteur.) 


« Trouver quel doit étre l’état calorifique d’un corps solide homogène indéfini, 
». pour qu'un système de lignes isothermes, à un instant donné, reste isotherme 
» après.un temps quelconque, de telle sorte que la température d’un point 
» puisse s'exprimer en fonction du temps el de deux autres variables indépen- 
» dantes. » _ 

Ce prix n’est pas décerné, et la même question est remise au Concours 
pour l’année 1865. 


(Poir le Programme des PRIX PROPOSÉS, à la page 1078.) 


PRIX D’ASTRONOMIE , 


_ Pour l’année 1865. 
FONDATION LALANDE. 
(Commissaires, MM. Mathieu, Laugier, Delaunay, Liouville, Le Verrier.) 


L'Académie ajourne ce prix. 
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PRIX DE MÉCANIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


(Commissaires, MM. Piobert, Combes, Poncelet, Clapeyron, 
Morin rapporteur.) 


La Commission du prix de Mécanique de la fondation Montyon déclare 
qu'il n’y a pas lieu cette année à décerner le prix. 


PRIX DE STATISTIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Ch. Dupin, Mathieu, A. Passy, Boussingault, 
- Bienaymé rapporteur.) 


Le prix de Statistique, fondé par M. de Montyon, n’a pu être décerné. 
Parmi les ouvrages qui ont été présentés à l’Académie en 1862, la Commis- 
sion à laquelle la décision du Concours a été confiée, n’en a distingué que 
deux qui, par leur nature même, ne peuvent prétendre au prix de Statis- 
tique, mais qui Jui ont paru néanmoins mériter des mentions honorables. 

Le premier est un Atlas géographique, statistique et historique du département 
de la Moselle. I renferme neuf cartes du département, et vingt-sept tableaux 
correspondant aux vingt-sept cantons qui en forment les quatre arrondis- 
sements. Les renseignements contenus dans cet Atlas ne peuvent manquer 
d’être consultés par tous les hommes qui s’occuperont de recherches statis- 
tiques sur la Moselle, Les cartes portant les n°% 6, 3, 5 et 4 leur seront 
principalement utiles. Elles présentent la division administrative actuelle et 
l’ancienne; les anciens pays d'état et provinces qui se sont réunis dans ce 
département; la répartition des cours d'eau entre les bassins de la Moselle, 
de la Meuse, de la Nied, de la Sarre et du Rhin; enfin la situation des 
forêts. Les cinq autres cartes se rapportent aux routes, aux chemins defer N 
à la géologie, aux mines et aux voies romaines. L'auteur paraît avoir ne 
aux meilleures sources les documents qu'il a condensés dans ses cartes et 
dans ses tableaux; et c’est aux frais du Conseil général de la Moselle que 
l'ouvrage a été imprimé. C’est, en effet, aux administrateurs qu’il s'adresse 
surtout, La statistique et l’économie politique y trouveront le cadre des tra- 
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vaux qu'elles entreprendront, les données nécessaires sur les bornes et le 
caractère général de leurs investigations, plutôt que les éléments qu’elles 
ont à faire connaître et qui exigent des études bien plus détaillées. Telles 
sont les considérations qui ont dirigé la Commission dans le choix de la ré- 
compense qu'elie accorde à cet Atlas, dont l’auteur est M. de Saint-Martin. 

Le second ouvrage qui a fixé son attention est intitulé : Géographie ou 
Statistique pharmaceutique raisonnée des productions naturelles et industrielles 
de la France. C’est un dictionnaire, une nomenclature de tous les objets, 
naturels ou fabriqués, dont l'emploi plus ou moins fréquent est nécessaire 
au pharmacien. L'auteur, M. Malbranche, n’a pas suivi, il est vrai, l’ordre 
alphabétique, maïs une table dans cet ordre sera indispensable, bien que 
sa classification rende les recherches assez faciles. Il traite, en effet, dans 
une première partie, des productions naturelles, subdivisées en trois règnes; 
et dans une seconde, des matières que fournissent à la médecine et à la 
pharmacie les industries chimiques, pharmaceutiques ou accessoires. 
On voit quelle étendue pouvait prendre la description, même abrégée, de 
la foule d’objets qui rentrent dans le domaine actuel de la pharmacie. Le 
pharmacien est en effet presque partout, comme le fait justement remar- 
quer l’auteur, le chimiste de la localité ; il est appelé souvent à aider l’in- 
dustrie, et même parfois à fournir des renseignements aux tribunaux. Si la 
santé publique exige surtout que ses connaissances soient solides, les ser- 
vices qu'il peut rendre, et qu’il rend dès à présent, demandent qu'elles 
soient aussi variées que profondes. La Commission n'avait pas à prononcer 
sur la valeur des descriptions données à chaque article dans le manuscrit 
de M. Malbranche. Elles appartiennent aux sciences naturelles et aux 
sciences chimiques principalement. La Commission doit cependant dire 
qu’au milieu de morceaux qui ont semblé bien traités, nonobstant la con- 
cision indispensable, elle en a rencontré beaucoup d’autres qui ne semblent 


‘qu’ébauchés, et qui réclameront une révision utile. Mais dans un travail si 


considérable, renfermant de toute nécessité des notices sur une grande par- 
tie des produits de la France et de ses colonies, il est peu surprenant que 
tous les points n’aient pas été dès l’abord complétés avec la même exacti- 
tude. Ce qui frappe dans une lecture attentive de ce travail, c’est l'abon- 
dance des ressources de la France, qui, à très-peu d’exceptions prés, pour- 
rait satisfaire à toutes les exigences de la médecine, et donner à ses habitants 
tous les remèdes que la mode fait souvent chercher au loin et à grands 


frais. Sous ce point de vue l’ouvrage rentre dans les termes si élastiques de 
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ce qu’on appelle la statistique ; c’est une statistique toute spéciale de faits 
bien connus sans doute et dont s'occupent d’autres sciences, mais qui, ras- 
semblés pour les besoins de la pharmacie, prennent un caractère intéressant 
et nouveau en quelque sorte. 

La Commission n’insiste pas sur les défectuosités des ouvrages qu’elle a 
dû écarter du Concours. Elle rappellera seulement aux futurs concurrents 
que la statistique n’est ni la chronologie, ni l’histoire, ni l’archéologie, ni 
même la géographie, encore moins la géologie, etc., et que par suite les 
volumes remplis de matériaux relatifs à ces sciences, et n'offrant qu'un 
petit nombre de pages, nécessairement très-superficielles, concernant la sta- 
tistique, ne peuvent figurer dans un Concours de statistique. Elle rappelle 
eucore que les compilations de documents officiels, déjà publiés et connus, 
ne peuvent que par exception obtenir d’être mentionnées. D'ailleurs, les 
résultats de ces documents ne sauraient s'appliquer à la solution des nom- 
breuses questions statistiques qui restent à résoudre; c'est, au contraire, par 
des recherches spéciales et entièrement neuves, qu’il sera possible de déci- 
der un grand nombre de points, et de confirmer ou d’infirmer les pré- 
somptions qui ont pu être déduites de ces documents officiels si précieux à 
d’autres égards. 

En résumé, la Commission accorde : 

Une mention honorable à M. ne Sanr-Marrin, de Metz, pour son Atlas 
géographique, statistique et historique de la Moselle (volume grand in-folio); 

Une mention honorable à M. Marerancue, de Rouen, pour sa Géographie 
ou Slalistique pharmaceutique des productions naturelles et industrielles de la 
France (manuscrit in-folio de 234 pages). 


PRIX BORDIN. 


QUESTION PROPOSÉE POUR 1888, nemise À 1860 ET PROROGÉE a 1863. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Regnault, Fizeau, Edm. Becquerel, 
Pouillet rapporteur.) 


La question proposée était : 

« À divers points de l'échelle thermométrique et pour des différences de tem- 
» péralure ramenées à 1 degré, déterminer la direction et comparer les intensités 
» relatives des courants électriques produits par les différentes substances thermo- 
» électriques, » 


- 
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Depuis la dernière prorogation, aucun Mémoire n’est parvenu à l’Aca- 
démie pour ce Concours. La Commission est d’avis de retirer la question. 
L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX FONDÉ PAR MADAME LA MARQUISE DE LAPLACE. 


Une ordonnance royale ayant autorisé l’Académie des Sciences à accepter 
la donation, qui lui a été faite par Madame la Marquise de Laplace, d’une 
rente pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection 
complète des ouvrages de Laplace, prix qui devra être décerné chaque 
année au premier élève sortant de l’École Polytechnique, 

Le Président remet les cinq volumes de la Mécanique céleste, l'Exposition 
du Système du Monde et le Traité des Probabilités, à M. Demoxeror ( Armand- 
Nicolas), né le 9 juin 1842 à Mâcon (Saône-et-Loire), sorti cette année le 
premier de l'École Polytechnique, et classé dans le service des Mines par 
décision ministérielle du 25 août 1863. 


SCIENCES PHYSIQUES. 
GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Tulasne, Brongniart, Duchartre, Montagne, 
Decaisne rapporteur.) 


L'Académie a mis au Concours, pour l’année 1863, la question suivante: 

« Rechercher quels sont les changements qui s'opèrent, pendant la germina- 
» tion, dans la constitution des tissus de l'embryon végétal et du périsperme, 
» ainsi que dans les matières que ces tissus renferment. » 

L'Académie n’a reçu qu’un seul Mémoire en réponse à la question pro- 
posée, et ce Mémoire porte pour épigraphe : « Wivre, c’est en méme temps 
changer et demeurer sans cesse. » 

Cette question, à la fois si obscure et si importante, a déjà donné lieu à 
de nombreuses recherches dont l’auteur du Mémoire présenté a dü natu- 
rellement tenir compte. Avant d'exposer le résultat de ses propres observa- 
tions, il a donné un résumé succinct et clair des travaux de ses devanciers, 
travaux qui n'avaient peut-être pas été bien compris jusqu'ici, en particulier 
ceux de MM. Hartig et Sachs, qui ont le plus contribué à jeter du jour sur 
les phénomènes de la germination. Indépendamment de ces laborieuses 
recherches il reste encore des obscurités à éclaircir, mais votre Commission 
n’en reconnait pas moins que l’auteur du Mémoire a fait faire un pas im- 
portant à la question, dont la solution définitive semble liée aux progrès 
ultérieurs de la chimie organique, Dans l’état actuel de cette dernière science, 
la Commission ne pense pas qu'il eüt été prudent à l’auteur du Mémoire de 
dépasser le point où il s’est arrêté, et elle l’approuve d’avoir su se tenir en 
decà de toute hypothese. 

Ses recherches ont porté sur des plantes d'organisation très-diverse : le 
Ricin, la Gourde, le Cytise, qui lui ont fourni des embryons dont les coty- 
lédons deviennent foliacés; le Haricot, le Balisier, le Dattier, dont les cotylé- 
dons hypogés ne se colorent point en vert; le Maïs, la Belle-de-Nuit, où 
il a trouvé des albumens farineux, tandis que le Ricin et le Dattier lui en 
fournissaient de nature oléagineuse ou cornée. En un mot, le choix judi- 
cieux qu'il a fait lui a permis d'étudier les phénomènes intérieurs de la ger- 
mination dans les types les plus remarquables des deux grands embranche- 
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ments des végétaux embryonnés, et c’est ce qui donne à son travail un ca- 
ractère de généralité que ne présentent pas au même degré les recherches 
de ses prédécesseurs. Toutes ces graines ont été en quelque sorte l’objet 
d'autant de monographies anatomiques et physiologiques très-complètes, 
dans les limites cependant où l’Académie voulait qu'elles fussent renfermées, 
c'est-à-dire dans le cercle des évolutions qui constituent à proprement parler 
la germination. 

On sait que les graines des végétaux phanérogames contiennent sous 
leurs enveloppes un corps d’une nature particulière, qui est l'embryon, 
souvent accompagné d'un albumen ou périsperme, et que les cellules qui 
en forment la trame sont gorgées de matières de natures très-diverses, 
les unes grasses où huileuses, les autres amylacées, d’autres encore plus 
complexes chimiquement et désignées sous le nom de substances albumi- 
noïides. Ces substances se présentent à l'observateur sous des aspects variés; 
elles sont liquides, diffluentes, concrétées, amorphes ou granuleuses, et ce 
sont ordinairement les réactifs chimiques qui, sous le microscope, en dé- 
cèlent la composition. Parmi elles, ilen est une qui mérite surtout l’atten- 
tion des physiologistes : c’est cette substance concrétée, dont les granules 
affectent des formes cristallines, qui a été récemment découverte par 
M. Hartig, et a reçu de lui le nom d'aleurone. 

Longtemps confondue avec la substance amylacée, l’aleurone en differe 
par sa composition chimique autant que par sa structure; elle en diffère 
peut-être plus encore par le rôle physiologique qu’elle remplit dans la ger- 
mination. Sous ce dernier rapport, elle est d’une importance capitale, et 
l'on peut à bon droit s'étonner qu'elle ait si longtemps échappé aux obser- 
vateurs. 

Toutes les substances contenues dans les cellules de l'embryon ou de 
l’albumen, quelle qu’en soit la composition et l'état physique, servent à 
l'alimentation de la jeune plante dans les premiers temps de son évolution. 
C’est ce dont personne ne saurait douter, et ce qui a été de nouveau mis en 
lumière par l’auteur du Mémoire présenté à l’Académie. Maïs sous quelle 
forme ces matériaux sont-ils absorbés par la jeune plante? Quelles transfor- 
mations chimiques subissent-ils pour être assimilés par elle, et par quelle 
voie parviennent-ils à travers ses tissus aux régions où ils doivent être mis 
en œuvre? Autant de questions, autant de points obscurs qui restaient à 
élucider, et sur lesquels l'Académie réclamait de sérieuses recherches. La 
plupart des traités classiques enseignent, et c’est une opinion encore géné- 
ralement acceptée, que l’amidon insoluble, et par là non assimilable direc- 
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tement, se convertit, sous l'influence de la diastasé, en dextrine soluble, 
qui peut dès lors passer dans les tissus de la plante ét y reconstituer des 
granules amylacés. Er 

Malgré les ‘objections faites à cette théorie par d'habiles observateurs, 
c’est elle que professe encore M. Sachs; mais, aux yeux de l’auteur du saut 
moire que nous analysons, tout en admettant que l’amidon, transformé 
par la diastase en dextrine et en sucre, peut être ainsi absorbé par la jeune 
plante, il n’admet pas la reconstitution directe du sucre en amidon. En effet, 
cette théorie serait souvent contredite par les observations, et entre autres 
par celle-ci, qui semble décisive : le développement d’embryons de Balisier 
entièrement dépouillés de leur albumen, et dont néanmoins les cotylédons 
se remplissent de matière amylacée qu'ils ne contenaient pas avant la ger- 
mination. Cette expérience démontre qu'ici au moins la fécule a dùü néces- 
sairement se former sur place. L'auteur du Mémoire s’abstient sagement, 
sur ce point, de toute explication prématurée ; il se contente d'indiquer les 
faits, sachant bien qu’il est quelquefois plus avantageux à la science de 
rester dans le doute que de présenter une hypothèse comme une vérité 
démontrée. Pour la même raison, il rejette cette autre théorie de M. Sachs, 
en vertu de laquelle les matières nutritives de l'embryon se partageratent en 
deux groupes tranchés chimiquement, savoir : les matières hydrocarbonées 
et les matières albumineuses ou azotées, qui se rendraient dans les diffé- 
rentes parties de la jeune plante par des voies également distinctes anato- 
miquement. Les faits observés lui paraissent trop en désaccord avec cette 


conception pour qu’on doive lui donner droit de cité dans la science. 


Il n’en est pas moins établi cependant que, dans l'embryon comme dans 
la plante adulte, les matières emmagasinées dans les cellules se transforment 
et émigrent d’un point à un autre, suivant les besoins de la végétation. 
D'abord fluides, ces matières se concrètent diversement : en grumeaux sans 
figure déterminée, en granulations, en cristaux aux formes plus ou moins 
nettement arrêtées ; puis, à un moment donné, et sous l'influence d'actions 


vitales encore inconnues, repassent à l’état liquide ou amorphe et cheminent 


par diverses voies vers les points où les appelle un foyer d'activité. L'auteur 
du Mémoire a mis en lumière ees phénomènes variés de la vie intérieure des 
plantes; il nous fait assister à ces merveilleuses transformations de la ma- 
tiére premiére de l’organisme végétal, dont la fécule et la chlorophylle 
semblent les termes les plus avancés en deçà de l'assimilation qui les incor- 
porera aux organes. de la plante. 


Le microscope lui fait reconnaître les formes de ces corps, leur mode de 
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développement et de résorption, et les réactifs lui en dévoilent la nature 
chimique ; mais il y ajoute l'emploi de la balance pour en déterminer les 
quantités, et ce moyen, encore si peu usité dans ces sortes de recherches, 
n’est pas le moins fertile en résultats intéressants. Il constate, par exemple, 
dans le cas des graines oléagineuses, que la diminution de l’aleurone, con- 
tenue dans l’albumen ou les cotylédons, est proportionnelle à la somme des 
matières grasses qui se sont déposées dans les tissus de la jeune plante, ce 
qui semble indiquer assez clairement leur origine. 

Votre Commission regrette qu’il ne lui soit pas possible d’entrer dans de 
plus longs détails; car ce qu’elle aurait à ajouter ne pourrait être bien 
compris qu'à la condition d’avoir sous les yeux les figures dont l’auteur à 
fait suivre son Mémoire. Ces figures, au nombre de plus de deux cents, ont 
toutes été dessinées par lui à la chambre claire, ce qui garantit leur.exac- 
titude ; nous croyons pouvoir ajouter qu’elles sont aussi des modèles d’exé- 
cution. 

La Commission est donc d’avis que l’auteur du Mémoire a résolu, autant. 
que le comporte l’état actuel de la science, la question posée par l'Académie. 
Les obscurités qui peuvent subsister encore ne sauraient lui être imputées. 
Le microscope seul est impuissant à les résoudre, et c’est à la chimie orga- 
nique, dont les progrès sont si rapides de nos jours, d'achever l’œuvre com- 
mencée en fournissant au micrographe, dans des réactifs plus nombreux ou 
mieux étudiés, de nouveaux et plus puissants moyens d'investigation. 

En conséquence, votre Commission a été unanimement d’avis de décerner 
le grand prix au Mémoire inscrit sous le n° 1 et portant cette épigraphe : 
« Vivre, c'est en méme temps changer et demeurer sans cesse. » 

L'auteur de ce Mémoire est M. Arraur Gris, docteur ès sciences, aide- 
naturaliste au Muséum d'Histoire naturelle. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
QUESTION PROPOSÉE EN 1861 Pour 1863. 


(Commissaires, MM. de Quatrefages, Flourens, Blanchard, Coste, 
Milne Edwards rapporteur. ) 


« De la production des animaux hybrides par le moyen de la fécondation 
» artificielle. » 

Ce prix n’est pas décerné, et la même question est remise au Concours 
pour l’année 1866. 

( Voir le Programme des Prix PROPOSÉS, à la page 1085.) 
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PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Claude Bernard, Flourens, Milne Edwards, Longet, 
L Coste rapporteur.) 


La vessie natatoire des poissons a été le sujet des recherches de 
M. Armand Moreau. Cet organe, dont les savants ont surtout considéré le 
côté statique, est rempli d’un air formé, comme l'air atmosphérique, par 
le mélange de trois gaz, l'oxygène, l’azote, l'acide carbonique, le dernier 
de ces gaz s’offrant toujours en quantité très-faible. 

D'après les analyses faites au commencement de ce siècle par M. dé Hum- 
boldt et par M. Biot, l'oxygène et l’azote, qui remplissent presque à eux 
seuls la capacité de la vessie natatoire, avaient été trouvés commé variant 
dans les limites les plus étendues, tel poisson, par exemple, offrant 
90 pour 100 d'oxygène, tel autre de la même espèce 90 pour 100 d’azote. 

Les causes de ces variations étaient restées tout à fait inconnues jusqu’au 
travail de M. Armand Moreau, qui a placé cette question dans son véritable 
jour en déterminant les conditions physiologiques de ces variations et en 
s’en rendant maître. 

L'auteur a présenté, en effet, à la Commission deux poissons, en annon- 
çant que la vessie natatoire de l’un ne contiendrait point d'oxygène, tandis 
que celle de l’autre en offrirait plus de 80 pour 100. 

Ges deux sujets appartenaient à l'espèce Perche qui, normalement, offre 
de 20 à 30 pour 100 de ce gaz dans l’air de la vessie natatoire. 

Les poissons sacrifiés et les analyses faites sous les yeux de la Commission 
ont justifié les prévisions du physiologiste. 

Pour faire augmenter l'oxygène de la vessie natatoire, M. Moreau vide 
l'organe à l'aide de la machine pneumatique ou à l’aide de la ponction, 
suivant que la vessie natatoire est munie d’un canal aérien ou en est dé- 
pourvue. Les sujets en expérience sont ensuite abandonnés à eux-mêmes 
dans les conditions normales. Seulement, on dispose sous l’eau un dia- 
phragme pour empêcher les poissons qui ont un canal aérien dé venir à Ja 
surface. 

L'air se reforme alors dans la vessie natatoire et contient d'énormes pro- 
portions d'oxygène. On est autorisé à penser que c’est de l’oxygène pur qui 
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se produit dans ces conditions, parce que la proportion de ce gaz va en 
augmentant à mesure que la vessie se remplit, et s’exagère encore si on 
vide plusieurs fois l'organe. 

L’indispensable condition pour le succès de ces expériences est que le 
poisson sur lequel on opère soit en pleine santé; car, dans le cas contraire, 
l'oxygène diminue, et c’est sur la connaissance de ce fait que M. Moreau se 
fonde pour obtenir à volonté la diminution et la disparition de ce gaz. 

Ayant observé que, sur les poissons morts hors de l’eau, la proportion 
d'oxygène avait diminué, la pensée lui vint d’asphyxier les sujets, et il vit 
que, dans ces conditions, c’est-à-dire quand l'animal ne peut plus emprun- 
ter le gaz au milieu ambiant, il Pemprunte au gaz de sa vessie natatoire, 
où l’oxygène diminue en proportion de cel emprunt et-peut même dispa- 
raitre presque complétement. 

Toutes ces expériences délicates ont été exécutées avec une précision qui 
ne laisse rien à désirer. La Commission décerne à leur auteur le prix de 
Physiologie expérimentale. 

La Commission a eu à examiner deux travaux intéressants de MM. Phi- 
lipeaux et Vulpian relatifs à la physiologie du système nerveux. 

Dans un premier travailintitulé : Recherches sur la réunion bout à bout des 
fibres nerveuses sensitives avec les fibres nerveuses motrices, les auteurs ont 
cherché à voir si après la section du nerf hypoglosse, qui donne le mouve- 
ment à la langue, on ne pouvait pas, en soudant le bout périphérique de ce 
nerf avec le bout central du nerf lingual sensitif cpAlenient coupé, obtenir 
le rétablissement de la fonction motrice. 

Ils ont montré, en effet, que quand, trois où quatre mois après cette 
opération, on pince ou on irrite mécaniquement le nerf lingual au-dessus 
de sa soudure avec l’hypoglosse, on éveille à la fois la douleur et le mou- 
vement dans la langue, bien-que la fonction motrice normale du nerf 
hypoglosse ne soit pas rétablie. 

Ils ont rendu l’expérience plus précise encore en divisant le nerf lingual 
vers son origine aussi loin que possible de sa soudure avec l’hÿpoglosse, 
et, dans ce cas encore, ils ont constaté que le pincement et l’irritation mé- 
caniques du fragment du nerf lingual séparé du centre nerveux détermi- 
naient également des mouvements manifestes dans la moitié correspondante 
de la langue. 

Cette expérience, qui avait déjà été réalisée par d’autres observateurs, plus 
catégorique que celles dans lesquelles on a employé l'électricité comme 
ageni d'incitation, ne laisse aucun doute sur la réalité du phénomene. 
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Dans un second travail intitulé : Sur une modification physiologique qui se 
produit dans le nerf lingual par suite de l'abolition temporaire de la motricité 
dans le nerf hypoglosse du même côté, MM. Philipeaux et Vulpian ont con- 
staté un fait singulier qui consiste dans une sorte de propriété motrice qui 
apparaît dans le nerf lingual, normalement sensitif, un certain temps apres 
que le nerf moteur du même côté, c'est-à-dire le nerf hypoglosse, a été 
détruit par arrachement. 

Lorsqu'on découvre, en effet, le nerf lingual sur un chien chez lequel on 
a extirpé depuis plusieurs mois le nerf hypoglosse correspondant, on voil 
que, en irritant mécaniquement ou par le pincement le tronc du nerf lingual, 
on détermine à la fois la douleur et des mouvements manifestes dans la 
langue. Si, après cette épreuve, on sépare le nerf lingual du centre ner- 
veux, le pincement du bout périphérique de ce nerf provoque des mouve- 
ments dans la langue, mouvements qui paraissent être dus à une modifica- 
tion survenue dans le nerf lingual du côté où le nerf hypoglosse a été 
arraché ; car le nerf lingual du côté opposé est complétement dépourvu de 
cette propriété nouvelle. 

Ces curieux résultats, dont on ne saurait encore, en l’état actuel de la 
science, donner d’explication, sont de nature à provoquer de la part des 
physiologistes de nouvelles recherches et deviendront peut-être un premier 
jalon pour d'importantes découvertes sur la fonction du système nerveux. 
A ce point de vue, la Commission les a jugés dignes d’une récompense, et, 
après avoir décerné le prix de Physiologie expérimentale à M. Moreau, elle 
demande à l’Académie de vouloir bien l’autoriser à en donner un autre à 
MM. Pripeaux et VuLpran. 

La Commission accorde une mention très-honorable à M. Barraize, pro- 
fesseur au Conservatoire de Musique, pour ses recherches physiologiques 
et anatomiques sur la voix humaine. A l’aide d’un laryngoscope, cet obser- 
vateur a étudié avec soin les modifications qui surviennent dans les lèvres 
de la glotte, lors de la production des sons de poitrine et des sons de tête, 
et a contribué ainsi à l'avancement de nos connaissances sur la théorie de 
la voix. 

Enfin la Commission a vu avec intérêt un travail de M. Hoœrkel sur les 
Radiolaires de la Méditerranée; mais ce travail ne rentre pas dans les condi- 
tions du Concours et, par conséquent, n’a pu être pris en considération. 

L'Académie approuve les propositions de la Commission. 


ET 
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PRIX DE MÉDECINE ET CHIRURGIE , 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Velpeau, CI. Bernard, Rayer, Jobert de Lamballe, 
Serres, J. Cloquet, Flourens, Milne Edwards, Longet rapporteur.) 


La Commission des prix de Médecine et de Chirurgie a l'honneur de pro- 
poser à l’Académie de décerner, cette année, un prix et quatre mentions 
honorables aux auteurs dont les noms suivent : à M. Cuassarenac, un prix 
de deux mille cinq cents francs; à MM. Bourpon, Cane, Desour et GarLois, 
des mentions honorables avec quinze cents francs pour chaque mention. 

La Commission a cru devoir distinguer surtout les recherches que 
M. Chassaignac a entreprises et poursuivies avec talent depuis plus de douze 
années, recherches qui l'ont amené à constituer une méthode chirurgicale 
nouvelle, désignée sous le nom de méthode de l’écrasement linéaire. 

Diviser les tissus vivants en employant un moyen moins dangereux que 
les moyens ordinaires, c’est-à-dire de façon à prévenir et à conjurer, autant 
que possible, dans bien des cas, l’effusion du sang et les autres accidents du 
traumatisme chirurgical, tel a été le but que s’est proposé M. Chassaignac. 
-_ L’instrument dont il se sert se compose d’une chaïne à maillons articulés, 
d'un fourreau à l’intérieur duquel la chaîne est ramenée au moyen d’une 
double crémaillère et d’un double levier qui lui impriment un mouvement 
alternatif de va-et-vient, pouvant produire un tassement, une mâchure 
linéaire des tissus, au point d’en amener, séance tènante, la séparation 
complète. 

Certains modes opératoires, usités en chirurgie à diverses époques, 
semblent se rapprocher de l’écrasement linéaire. Ainsi l’entérotome de 
Dupuytren, les pinces de Breschet pour le varicocèle, exercent bien une 

‘sorte d’écrasement ; mais la différence essentielle entre leur mode d’action 
et celui de la chaîne de M. Chassaignac consiste, d’une part, en ce que l’en- 

- -térotome et les précédentes pinces n’amènent la-séparation des-tissus que par 
l'intermédiaire forcé de la gangrène ; en ce que, d’autre part, ces instru- 
-ments ne sauraient opérer la section immédiate des parties par le seul fait 
de leur puissance mécanique, En donnant à l’ancien serre-nœud de Graete 
-un-volume suffisantet.en l’armant d’un fil de fer, sans doute on peut (comme 
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le pratiquent aujourd’hui certains chirurgiens) diviser les tissus HRRRIES 
assez rapidement et d’après un mode semblable à celui de l’écrasement 
linéaire; mais il faut reconnaître que cette pratique ne s’est vulgarisée que 
depuis les travaux de M. Chassaignac, dont le mérite d’ailleurs consiste bien 
moins dans l'invention d’un instrument particulier que dans la création 
d’une méthode de diérèse trouvant son application dans un certain nombre 
des opérations de la chirurgie. 

Un exemple de section rapide par écrasement fort irrégulier, il est vrai, 
s’observe dans le cas de morsure où il y a rarement hémorrhagie : c’est, 
comme on le sait, par ce mode particulier d’écrasement que les femelles de 
la plupart des mammiféres opèrent la séparation du cordon ombilical, pour 
ainsi dire sans écoulement de sang. 

Ce dernier exemple, aussi bien que celui des plaies par les roues à engre- 
nage, par les projectiles de guerre, etc., ces exemples, disons-nous, étaient 
autant de raisons pouvant faire présumer certains avantages particuliers 
aux sections mousses que produirait une pression suffisante concentrée 
sur un trajet linéaire. 

C'est en 1850 que M. Chassaignac a pratiqué pour la première fois, à 
titre d'opération réglée, la section de tissus vivants à l’aide de l'instrument 
dit écraseur. 

Depuis cette époque, des résultats cliniques et des expériences en grand 
nombre sont venus légitimer les premiers essais de cet habile chirurgien. 

Au Jardin des Plantes, des expériences furent instituées dans le labora- 
toire de M. Flourens; et toutes démontrerent que, quand les tissus animaux, 
même les plus vasculaires, sont divisés à l’aide d'un écrasement conduit 
avec lenteur, les solutions de continuité ne donnent lieu, le plus ordinaire- 
ment, à aucune hémorrhagie, ni primitive ni consécutive. 

A l’abattoir de Grenelle, d’autres expériences faites sur la carotide du 
mouton, sur les artères ovariques de la vache, donnèrent les mêmes résul- 
tats. ; 

Enfin à toutes ces expériences vinrent encore s'ajouter celles qui furent 
exécutées, à l'École vétérinaire d’Alfort, par MM. Bouley et Delafond sur le 
cheval et le taureau, La section complète du cordon testiculaire, au moyen 
de l’écraseur, a été notamment tout à fait exsangue, et le travail de cicatri- 
sation à marché avec une simplicité et une rapidité remarquables. 

Des essais analogues souvent répétés, à Saint-Pétersbourg, par le profes- 
seur Roschnof, ont confirmé l'exactitude des premières observations. 

I convient d'ajouter que, depuis une communication faite à la Société de 


abDS À 
Médecine vétérinaire de Paris en 1856, M. Bouley a appliqué la méthode 
dont il s’agit dans maintes occasions à la clinique de l’École d’Alfort. C’est 
cette méthode qu'il emploie exclusivement aujourd’hui pour opérer, par 
exemple, les tumeurs fibreuses du cordon, les sarcocèles, et, en général, 
toutes les tumeurs profondément placées, telles que les tumeurs fibreuses 
du fourreau et les tumeurs mélaniques du rectum. 

Chez l’homme, les résultats cliniques se déduisent des relevés de mor- 
talité communiqués à l’administration des hôpitaux de Paris, relevés qui 
établissent que les nombreuses opérations faites par l’écrasement linéaire 
ont donné lieu à une mortalité relativement faible. 

Comme document venant concorder avec les précédents relevés, figure 
aussi la relation détaillée de beaucoup d'observations recueillies par les 
élèves internes des hôpitaux de Paris et consignées dans diverses thèses 
inaugurales, ou bien dans l'ouvrage que M. Chassaignac a publié lui- 
même, en 1896, sous le titre de Traité de l’écrasement linéaire. . 

Depuis lors, bien d’autres faits encore ont été publiés dans différents 
recueils de la presse médicale française et étrangère, et, à de rares ex- 
ceptions près, ces faits démontrent que les résultats obtenus ont été les 
mêmes, aussi bien dans les hôpitaux français que dans les hôpitaux étran- 
gers. 

En résumé, d’après la masse imposante d'observations publiées jusqu'ici, 
les avantages qui peuvent être attribués à la méthode de l’écrasement linéaire 
sont les suivants : 

1° Elle permet de détacher, séance tenante, des portions plus ou moins 
considérables du corps, alors même qu’elles sont revêtues de leur enve- 
loppe naturelle muqueuse ou cutanée (exemples : langue, testicules, bour- 
relets hémorrhoïdaux, polypes, col de l'utérus, tumeurs sous-cutanées ou 
profondes). | 

2° Généralement elle donne lieu à un travail inflammatoire moindre que 
celui qui succède à l'emploi du bistouri; d’où une cicatrisation, en général 
aussi, plus rapide. 

3° Si elle ne prévient pas l’hémorrhagie dans tous les cas, du moins elle 
rend cet accident sensiblement plus rare. 

4° Sans mettre à l'abri de l'infection purulente, ce redoutable écueil des 
opérations chirurgicales, elle paraît en diminuer la fréquence. 

5° En somme, la méthode de l’écrasement linéaire, restreinte aux cas 
auxquels son emploi convient, donne des résultats cliniques d’une valeur 
réelle, 
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Aussi Ja Commission propose-t-elle de décerner à son auteur un prix de 
deux mille cinq cents francs. 

Parmi les divers Mémoires que M. le D' Debout a adressés à l’Académie, 
votre Commission en a remarqué un qui a pour titre : Des vices de confor- 
mation produits par l’arrét de développement des membres. A 

Ces vices de conformation offrent différents degrés, depuis l'avortement 
d'un seul doigt jusqu’à celui d’un membre tout entier où même de plusieurs 
d’entre eux. Dans son Histoire des anomalies de l'organisation, notre illustre 
et regretté confrère Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire s'était appliqué à rassem- 
bler tous les exemples alors connus de ces sortes d'anomalies, rapportées 
par lui à trois groupes qu’il désigne sous les noms de: phocomélie, hémimélie, 
ectromélie. M. Debout a complété cette classification en y introduisant 
l'avortement borné au segment terminal des membres, c’est-à-dire au pied 
ou à la main, « modification ou anomalie qui ne m'est encore connue, 
» dit M. Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire, par aucune observation authen- 
» tique. » 

Or, dans son travail, M. Debout rapporte d’abord dix-sept exemples de 
cette anomalie affectant un seul des membres; puis, de plus, il met en relief 
un fait nouveau. Quoique les membres apparaissent à peu près à la même 
époque de la vie embryonnaire, l'arrêt de leur développement ne se fait 
point sentir sur le même segment : ainsi, au membre inférieur c’est le seg- 
ment crural qui avorte, tandis que c’est toujours l’avant-bras au membre 
supérieur. Une autre particularité non moins curieuse est encore signalée 
par l’auteur : tous les muscles de ce membre supérieur avorté appartiennent 
à l’avant-bras, quoique le squelette soit constitué par l’humérus. 

Après avoir mis en évidence ces faits intéressants au point de vue térato- 
logique, M. Debout s'occupe du mode d'union du fémur avorté avec le 
bassin, mode d'union qui supplée l'articulation coxo-fémorale absente. 
Puis, rassemblant les observations de neuf individus vivants ét affectés de 
phocomélie pelvienne unique, il montre les différentes ressources dont la 
prothese dispose pour rétablir la fonction des membres abdominaux ainsi 
conformés. 

Votre Commission a l'honneur de vous proposer d'accorder à M. Derour 
une mention honorable de quinze cents francs. 

M. le D' Gallois a soumis au jugement de la Commission un Mémoire 
digne d'intérêt sur l’inosurie, c’est-à-dire sur le passage de l’inosite dans 
urine, 

Ce principe (que M. Schérer a découvert d’abord dans les muscles, et que 


fil ht css 


(1055 ) 


sa Composition chimique a fait classer parmi les sucres) peut, en effet, passer 
accidentellement dans l’urine d'individus atteints de glycosurie ou bien 
d’albuminurie, ainsi que l’a reconnu le premier M. Cloetta, professeur à 
l’Université de Zurich. 

… Partant de cette première donnée, M. Gallois a entrepris de longues et 
persévérantes recherches dans le but de reconmaître si l’inosurie constitue un 
état morbide spécial et défini, ou bien si elle n’est qu’un symptôme commun 
à plusieurs affections. De plus, il s'est appliqué à découvrir un réactif 
capable de déceler de faibles proportions d’inosite dans une petite quantité 
d'urine. 

Sous ce double rapport, les efforts de.ce laborieux investigateur ont été 
profitables à la science. 

Voici les principales conclusions auxquelles il est arrivé : 

Dans l’état normal, l'urine de l’homme ne renferme point d’inosite ; il en 
est de même de l'urine d’un certain nombre de carnivores qui a été exa- 
minée à ce point de vue. Dans l’état morbide, l’inosurie s’observe, non 
comme une maladie proprement dite, mais seulement comme un symp- 
tôme. Ce symptôme, recherché par M. Gallois dans un assez grand nom- 
bre de maladies, n’a pu être retrouvé que dans le diabète sucré et dans la 
néphrite albumineuse aiguë ou chronique. L'inosurie et la glycosurie, ou 
bien l'inosurie et l’albuminurie, peuvent donc exister simultanément : en 
effet, si dans 40 urines, rendues par des sujets atteints de maladies diverses, 
l’inosite n’a jamais été trouvée, au contraire elle a été rencontrée 5 fois 
sur 30 urines diabétiques, et 2 fois sur 25 urines albumineuses, résultat qui 
déjà indique, d’après la remarque de l’auteur, une relation entre les condi- 
tions qui donnent lieu à certains diabètes, à certains cas d’albuminurie, et 
les conditions qui provoquent le passage de l’inosite dans l'urine. Ce qui 
autorise encore à croire qu'il en est ainsi, c’est qu'on peut, comme l’a vu 
M. Gallois, en piquant le plancher du quatrième ventricule, déterminer 
parfois artificiellement l’inosurie, comme on détermine artificiellement la 
glycosurie. ù 

Enfin, après de nombreux tätonnements, M. Gallois est parvenu à décou- 
vrir un réactif très-sensible qui permet de reconnaître dans de petites quan- 
tités d’urine (15 grammes, par exemple) l’existence de minimes propor- 
tions d’inosite : ce réactif est un azotate de mercure donnant lieu à une 
coloration rose plus ou moins foncée suivant Ja proportion d’inosite. 
L'auteur s’est d’ailleurs assuré qu'aucun des principes qui se trouvent 
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naturellement dans l'urine n’est susceptible de produire cette coloration 
avec le réactif indiqué. 

La Commission propose d'accorder à M. Garros une mention honorable 
de quinze cents francs. 

Elle propose également à l'Académie d’accorder la même marque de 
distinction (mention honorable de quinze cents francs) à M. Bournox pour 
avoir trouvé la véritable lésion anatomique de l’ataxie locomotrice progres- 
sive, lésion qui consiste essentiellement en une dégénérescence, avec atro- 
phie, des tubes nerveux des racines spinales postérieures et des cordons 
postérieurs de la moelle épinière, et en une altération analogue des cel- 
lules nerveuses de la substance grise. Cette dégénérescence, qui se re- 
trouve dans les nerfs moteurs oculaires, dans le nerf optique et le plus 
souvent dans sa papille, s'accompagne d'une hypérémie plus ou moins 
considérable des mêmes parties, s'étendant ordinairement aux bandelettes 
optiques et aux tubercules quadrijumeaux. 

Depuis la publication du premier travail de M. Bourdon, sept autopsies 
ont été faites dans les hôpitaux de Paris, et dans toutes on a rencontré les 
inêmes altérations. 

Cependant M. le D' Bourdon adniet, d'après des faits observés, qu'une 
lésion d'une autre nature (comme une tumeur cancéreuse ou tuberculeuse, 
même une simple congestion), lorsqu'elle occupe les racines postérieures et 
les cordons médullaires correspondants, peut produire un défaut de coor- 
dination dans les mouvements. Il ne s’agit plus alors de l’entité morbide 
décrite par M. Duchenne (de Boulogne), ayant une symptomatologie tout 
à fait caractéristique, une marche particulière, une durée en général fort 
longue et une terminaison fatale; ce désordre du mouvement est simple- 
ment un symplôme, comme l’anesthésie, la contracture ou la paralysie. 

M. Bourdon va plus loin : il admet que l’ataxie locomotrice peut aussi 
exister sans lésion matérielle appréciable. 

Dans la partie clinique de son travail, il explique ce qu’on doit entendre 
par ataxie locomotrice et fait connaître les caractères propres à différencier 
ce phénomène morbide des autres troubles de la myotilité qu’on observe 
notamment dans les affections du cervelet, dans la chorée et dans les divers 
tremblements. 

M. Bourdon à ainsi avancé nos connaissances sur la séméiologie des mala- 
dies du système nerveux, maladies qui, longtemps encore, offriront un 
vaste champ aux investigations des médecins. | 
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M. Cahen à présenté au Concours une monographie remarquable inti- 
tulée : Des névroses vaso=motrices et de leur trailement. 

La plupart des idées qui y sont exprimées sont neuves et déduites à la fois 
de l'observation attentive de faits pathologiques et des découvertes récentes 
de la physiologie. M. Cahen ne s’est pas borné à donner une interprétation 
nouvelle de phénomènes généralement connus; mais il a, un des premiers, 
introduit les nerfs vaso-moteurs dans le domaine de la pathologie. Apres 
avoir démontré l'existence des névroses vaso-motrices, il les étudie dans 
différentes parties de l’économie; il appelle l'attention sur les rapports de 
sympathie qui s'établissent entre les nerfs vaso-moteurs et les nerfs de sen- 
sibilité générale ; puis il termine en indiquant un traitement dont l'efficacité, 
dans des maladies en apparence si diverses, tend à sanctionner son opinion 
sur l’unité de nature de ces maladies. 

De tout temps on avait observé que les névralgies peuvent être accom- 
pagnées de rougeur et de gonflement; mais on considérait ces symptômes 
comme accessoires, où bien on les attribuait à l’intensité de la douleur. 
M. Cahen a établi que ces phénomènes congestifs existent dans des névral- 
gies peu douloureuses, et qu’ils peuvent manquer dans les névralgies qui 
s’accompagnent des plus violentes douleurs. Il démontre que le système cir- 
culatoire éprouve localement, dans ces congestions, une dilatation, une 
turgescence réelle, et admet que ces effets sont sous la dépendance des 
nerfs vaso-moteurs. Il donne pour exemples : l'injection de l'œil qui accom- 
pagne les névralgies de la branche ophthalmique du trijumeau; le gonfle- 
ment des gencives et d’une portion de la face dans les névralgies de la 
branche maxillaire supérieure, etc. 

Les névroses vaso-motrices peuvent déterminer des congestions sans né- 
vralgie, et ces congestions, que l’on confond généralement, à tort, avec Îles 
inflammations, produisent, dans certains cas, des hypersécrétions où des 
hémorrhagies (exemples : larmoiement, salivation, léucorrhée, métror- 
rhagie, etc.). 

Les névralgies des nerfs périphériques du système cérébro-spinal peuvent 
se propager aux filets du grand sympathique avec lesquels ils ont d’ailleurs 
des rapports anatomiques, et causer ainsi, indirectement, des congestions 
dans les organes : par exemple, à la névralgie des nerfs ilio-lombaires, l’au- 
teur a vu succéder des congestions de l'utérus, ou bien des congestions 
douloureuses du testicule. 

L'acide arsénieux paraît être l'agent le plus efficace dans le traitement 
des névroses vaso-motrices. 
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Telles sont les principales cortclusions de l’estimable travail de M. Cahen. 
Basées sur des faits bien observés, elles apportent une confirmation patho- 
logique à une notion importante de physiologie, et, en constituant une 
unité morbide de symptômes épars, elles pourront contribuer au progres de 
l’art de guérir. 

La Commission propose d'accorder à M. Cauex une mention honorable 
de quinze cents francs. 

Indépendamment des précédents travaux, auxquels elle est d’avis de dé- 
cerner un prix ou des mentions, la Commission croit devoir citer plusieurs 
autres travaux qui lui ont paru dignes, à plus d’un titre, de l'attention de 
l’Académie. Tels sont : 

1° Des Recherches sur la physiologie et la pathologie du cervelet, par 
MM. Leven et Ouvrier ; 

2° Un Traité de l’érysipèle, par M. Armaxp Després ; 

3° L'Exposé d’un moyen nouveau et très-simple de prévenir la roideur 
et l’ankylose dans les fractures, par M. Morez-LavaLLéE; 

4° Enfin un Mémoire sur les maladies virulentes comparées chez l'homme 
et les animaux, par M. Micuer Pérer. 

L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX DIT DES ARTS INSALUBRES, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Rayer, Dumas, Payen, 
Chevreul rapporteur.) 


Parmi les pièces qui ont été renvoyées par l’Académie à la Commission 
des prix Montyon concernant l’amélioration des arts insalubres, la Com- 
mission a distingué la pièce n° 4 et la pièce n° 2. 


$ I. 


La pièce n° 4 est un livre intitulé : Des eaux publiques et de leur applica- 
lion aux besoins des grandes villes, des communes et des habitations rurales. 
Principes fondamentaux concernant la recherche, l'aménagement de l'eau dans 


tous les pays, la détermination de sa qualité, sa conservation et sa distribution, 
par G. Grimaud de Caux. 
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L'ouvrage de M. Grimaud de Caux s’est présenté à la Commission sous 
deux aspects, au point de vue général et au point de vue particulier. 

Au point de vue général, tout en rendant justice à la manière dont les 
faits généraux y sont exposés, au choix des matériaux, à l'esprit d’après 
lequel ils sont classés, à la clarté et à la distinction du style, la Commission 
aurait pu hésiter à proposer à l’Académie de décerner un prix à ce livre: 
mais en l’examinant au point de vue spécial , et dans ses rapports avec la 
pensée qui à inspiré la fondation des récompenses qu’elle est appelée à 
décerner, la Commission a cru qu’en s’abstenant de le présenter comme 
digne d’un prix, elle serait en désaccord avec la pensée du fondateur. 

Effectivement, en prenant en considération les efforts tentés actuellement 
chez toutes les nations pour mettre à la portée des populations les meilleures 
eaux potables et à les y mettre en abondance, en voyant l'importance que 
l'administration française attache non-seulement à la salubrité des usines, 
mais encore à la salubrité des lieux où elles sont placées, et sous ce rapport 
aux bons effets de la puissance des cours d’eau pour disperser au loin des 
matières sortant des usines sans être insalubres, mais susceptibles de le 
devenir par suite de la putréfaction , la Commission n’a point hésité à pro- 
poser de décerner un prix de deux mille cinq cent francs à M. Grimaud de 
Caux, tout en faisant une réserve relative à quelques opinions de l’auteur. 

Ce n’est point dans l'isolement d’une bibliothèque où M. Grimaud de 
Caux aurait compulsé les matériaux de son livre, qu’il a écrit un Traité 
général : c’est comme observateur des lieux mêmes où de grands travaux 
ont amené des eaux de source et de rivière, où des citernes ônt recueilli et 
conservé des eaux pluviales; c’est après avoir vu de ses yeux, donné des 
conseils et pris part lui-même à des explorations exécutées sur une grande 
échelle, qu’il a écrit et recommandé les préceptes les plus sûrs pour 
atteindre le but, en ayant égard aux moyens d’amener les eaux là où on 
doit les consommer, aux lieux qu’il convient de choisir dans les rivières 
où on les puise au moyen de pompes. Il a parfaitement apprécié les cir- 
conctances qui se présentent lorsqu'on filtre les eaux de rivière dans le 
sol perméable de leurs berges, il a montré les causes qui doivent, après un 
temps plus ou moins long, diminuer la perméabilité du filtre et dés lors 
la quantité du liquide filtré qu'il débite. 

Il a montré comment, dans certaines localités, ces filtres, en rendant la 
limpidité à une eau qui y est entrée plus ou moins trouble, peuvent cepen- 
dant agir par leur composition chimique de manière à rendre en réalité 
cette eau moins pure qu’elle n’était en y pénétrant. 
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D'un autre côté, l’auteur, comme médecin, préoccupé de l'influence des 
eaux sur la santé des populations qu’elles abreuvent, a consulté la statisti- 
que pour savoir si dans des contrées comparables par le climat on trouvait 
dans les éléments recueillis par cette science des faits propres à éclairer sur 
les maladies qui peuvent atteindre ces populations. 

Enfin nous ajouterons qu'après avoir étudié sur les lieux mêmes la con- 
struction des citernes de Venise et avoir acquis la conviction de leur effica- 
cité pour conserver les eaux pluviales, il a usé de tous les moyens qu'il 
avait à sa disposition pour en propager l'usage dans les communes et les 
habitations rurales dépourvues d’eau de source et de rivière, et qu'avec un 
sentiment de véritable philanthropie il a rédigé une instruction pour l’amé- 
nagement et la conservation de l’eau de pluie, qu'il a fait tirer à ses frais à 
plusieurs milliers d'exemplaires afin de la mettre à l'usage des agents voyers. 


$ IL. 


La pièce n° 2 est une préparation, désignée par l'expression vert-nature, 
propre à remplacer les verts arsenicaux, notamment le vert de Schweinfurth 
si dangereux pour les fleuristes; et ici nous pourrions citer plus d’un 
exemple d’empoisonnement produit chez de jeunes ouvrières employées 
au travail des fleurs dites artificielles de percale et de papier colorés par le 
vert de Schweinfurth. Ce qui fait rechercher cette préparation, c’est la beauté 
de sa couleur, son éclat extrême à la lumière des bougies, surtout quand 
elle est associée à des fleurs rouges. 

Après nous être assurés que le vert dit nature, résultat du mélange de 
l'acide picrique avec le vert de chrome de Guignet, conserve sa couleur à la 
lumière artificielle, nous sommes dans l'esprit du fondateur du prix Mon- 
tyon en proposant à l'Académie de décerner une récompense de quinze 
cents francs à M. Bouffé, fabricant de tissus et d’apprêts pour fleurs artifi- 
cielles, qui a eu l’heureuse idée de substituer aux verts arsenicaux un vert 
dont l'emploi ne présente aucun inconvénient, soit pour le travail, soit pour 
les personnes qui portent des fleurs ou des tissus colorés avec le vert-nature. 


$ III. 


La Commission, après avoir apprécié le service rendu à la préparation de 
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fleurs dites artificielles par M. Bouffé, sous le rapport de la salubrité, a 
pensé que M. Guignet, l'inventeur du vert de chrome employé par M. Bouffé, 
avait lui-même rendu un service assez grand à l’industrie en la dotant 
d’un vert propre à l’impréssion des étoffes et à la fabrication des papiers 
peints, pour qu'on lui décernât un prix de deux mille cinq cents francs. 


En conséquence, elle soumet cette proposition à l’Académie. 


Toutes les propositions de laCommission des Arts insalubresont été faites à 
l'unanimité de ses membres, et l’Académie les a adoptées. En conséquence : 

1° Un prix de deux mille cinq cents francs est decerné à M. Grimaux DE 
Caux pour son livre des Eaux publiques et de leur application aux besoins des 
grandes villes et des habitations rurales. 

2° Un prix de deux mille cinq cents francs est décerné à M. Guiener pour 
la préparation d'un vert de chrome salubre, propre à l'impression sur tissus et à 
la fabrication des papiers peints. 

3° Une récompense de quinze cents francs est donnée à M. Bourré pour 
avoir substitué aux verts arsenicaux, dans la coloration des tissus employés pour 
les fleurs artificielles, un vert résultant du mélange de l'acide picrique avec le vert 


de Guignet. 
PRIX CUVIER. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes, Daubrée, Flourens, 
d’Archiac rapporteur.) 


La Commission, considérant que ce prix a été décerné jusqu’à présent à 
des zoologistes très-éminents, a pensé qu’elle devait, cette fois, déférer au 
vœu exprimé par la Commission de souscription de la statue de Cuvier et 
l’accorder à un géologue : en conséquence, elle décerne le prix Cuvier 


‘ pour 1863 à sir R. I. Murcmson, Correspondant de la Section de Géologie 


et de Minéralogie, et Directeur général du Geological Survey de la Grande- 
Bretagne, pour l’ensemble de ses travaux sur les terrains de sédiments an- 
ciens ou palæozoïques. 


C. R., 1863, 2€ Semestre, (T. LVII, N° 26.) 1/42 


Is 
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PRIX BORDIN. 
QUESTION PROPOSÉE EN 1859 pour 1861, REMISE À 1865. 
RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Brongniart, Decaisne, Tulasne, Montagne, 
Duchartre rapporteur.) 


L'Académie avait mis au Concours, en 1859, l'étude des « vaisseaux du 
» latex considérés au double point de vue de leur distribution dans les divers 
» organes des plantes et particulièrement de leurs rapports ou de leurs connexions 
» avec les vaisseaux lymphatiques ou spiraux, ainsi qu'avec les fibres du liber. » 
Il semblait que cette question, qui touche à l’un des points les plus impor- 
tants, mais en même temps les plus obscurs de l'anatomie et de la physio- 
logie des plantes, dût exciter l'émulation des botanistes et amener la pré- 
sentation de nombreux travaux; cependant il n’en fut point ainsi : effrayés 
sans doute du nombre et de la difficulté des recherches qu'exigeait l’éluci- 
dation de ce beau sujet, presque tous cenx que leurs études antérieures fai- 
saient espérer de compter parmi les concurrents se tinrent à l'écart, et un 
seul Mémoire fut présenté à ce Concours pour lequel le prix devait être 
décerné en 1861. 

Ce Mémoire unique, fruit de nombreuses observations exécutées avec 
beaucoup de soin et d’habileté, avait malheureusement une direction trop 
spéciale et ne répondait qu'imparfaitement aux exigences précises du pro: 
gramme publié par l’Académie. Aussi la Commission proposa-t-elle, tout 
en réservant le prix, d'accorder à l’auteur de ce travail une mention très- 
honorable et de remettre le Concours sur la même question à l'année 1863. 
Dans son Rapport, elle exprimait l'espérance de voir, grâce à ce délai, 
l’histoire des vaisseaux du latex étudiée d’une manière plus approfondie et 
plus conforme à ses désirs, soit par l’habile observateur qui venait de lui 
donner des preuves d’un remarquable talent, soit par d’autres savants qui 
n'avaient pas répondu à son premier appel. Son espoir n’a pas été déçu, et 
aujourd'hui elle a lieu de se féliciter d’avoir maintenu la question au Con- 
cours, puisqu'elle à permis ainsi au premier concurrent de compléter son 
travail et d’en modifier sensiblement les conclusions, à un nouveau savant 


d'entrer dans la lice et d'offrir à l’Académie les résultats d’une longue suite 
de recherches. 


“ 
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Les deux Mémoires qui, cette fois, ont été présentés au Concours por- 
tent pour épigraphes, le n° r, l'énoncé suivant en français : Les résultats 
des observations au microscope font l'essentiel d’une dissertation histologique ; 
le n° 2, la phrase latine : Organica ab inorganicis differunt non per accidens, 
sed ipsà substantid, qui était inscrite en tête de l'ouvrage mentionné très-ho- 
norablement en 1861. 

Le Mémoire n° 1 est un travail également remarquable pour le nombre et 
la finesse des observations dont il présente les résultats, pour l'esprit d'ordre 
et de méthode qui en a inspiré le plan, pour la lucidité d'expression qui en 
distingue toutes les parties. L'auteur n’a pas envoyé à l’Académie les pré- 
parations sur lesquelles ont porté ses études, mais il a joint à un texte de 
104 pages in-4° un magnifique atlas de 25 planches grand in-4°, qui réu- 
nissent 291 figures dessinées à la plume et lavées par lui avec un rare talent. 
Ne pouvant, dans l’espace de temps que lui laissait le terme du Concours, 
étendre ses recherches à tous les végétaux que la nature a pourvus de sucs 
laiteux ou colorés, c’est-à-dire de latex, il en a examiné attentivement les 
iypes principaux, savoir : parmi les Dicotylédons, les Chicoracées, les Papa- 
véracées, les Campanulacées, les Morées, les Euphorbiacées, les Asclépia- 
dées et Apocynées, les Papayacées ; parini les Monocotylédons, les Liliacées, 
les Musacées et les Aroïdées. Pour reconnaître la manière d’être et la distri- 
bution des tubes qui renferment le latex, c’est-à-dire des laticifères, il a eu 
recours à l’observation de tranches minces sous le microscope et ensuite, 
en vue de confirmer les données que lui avait fournies l'examen de ces tubes 
en place, à leur isolement opéré à la suite d’une courte ébullition dans l'hy- 
drate de potasse. 

Par ces deux moyens d'investigation, dont le second servait en quelque 
sorte à contrôler le premier, l’auteur du Mémoire n° 1 a été conduit à for- 
muler catégoriquement sa réponse aux deux parties de la question proposée. 
Relativement à la première de ces parties, je veux dire à la distribution des 
vaisseaux du latex dans les divers organes des plantes, il montre que ces 
tubes se retrouvent dans toutes les parties des végétaux lactescents dans 
lesquelles s'étendent les faisceaux vasculaires, tandis qu’ils manquent dans 
toutes celles que composent exclusivement des cellules parenchymateuses. 
Il explique cette diffusion des laticifères en admettant que ces organes sont 
en réalité les vaisseaux du liber des plantes lactescentes, énoncé qu'il appuie 
sur des arguments concluants pour la généralité des cas, mais contre lesquels 
néanmoins il ne semble pas impossible d'élever des objections dans certaines 
circonstances. 


142. 
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Envisageant l’ensemble des tubes dans lesquels se trouve le latex et remon- 
tant à leur mode de formation, il en distingue trois sortes différentes : 1° les 
véritables vaisseaux du latex ou les vrais laticiféres, issus de cellules plus 
ou moins réguliérement sériées que la résorption des diaphragmes formés 
par leur superposition a transformées en tubes, tantôt pourvus de ramifica- 
tions closes à leur extrémité, tantôt, et plus généralement, réunis à leurs 
voisins par des branches transversales anastomotiques ; 2° les cellules treilli- 
sées ou grillagées, ou tubes cribreux, caractérisés par des cloisons persistantes 
percées en treillis ou en grillage; 3° les canaux du latex dont ses observa- 
tions lui ont appris que la cavité est due à la résorption d’un nombre va- 
riable de séries cellulaires juxtaposées. 

Quant à la seconde partie de la question proposée, c’est-à-dire aux rap- 
ports entre les laticifères et les vaisseaux lymphatiques ou spiraux, l'auteur 
du Mémoire n° r y répond négativement de la manière la plus formelle. A 
l’appui de cette réponse négative, il rappelle que, comme l’établissent ses 
observations et celles de divers autres botanistes, les vaisseaux du latex, 
chez la plupart des plantes lactescentes, sont placés tont à fait en dehors 
des faisceaux ligneux qui seuls renferment les vaisseaux spiraux. Les vais- 
seaux de l’une et l’autre sorte, étant ainsi séparés par un intervalle plus ou 
moins considérable, ne peuvent évidemment communiquer entre eux. Ce 
défaut de communication devient plus difficile à établir pour un petit nombre 
de végétaux, particulièrement pour ceux dont se compose la petite famille 
des Papayacées, chez lesquelles les laticifères parcourent le corps ligneux lui- 
même; mais là aussi l’auteur affirme que les vaisseaux du latex se trouvent 
entièrement séparés des vaisseaux spiraux, et qu'il n'existe nulle part ni 
connexion ni communication entre les deux. 

Au total, le Mémoire n° r est un ouvrage important, sagement conçu et 
habilement rédigé, appuyé d’ailleurs sur de nombreuses observations dont 
il semble impossible de contester l’exactitude et sur une belle série de figures 
que tout autorise à regarder comme fidèles. La réponse qu'il présente aux 
deux parties de la question proposée est la déduction logique des faits dont 
il renferme l'exposé; il satisfait de tout point aux exigences du programme 
et mérite d'être rangé parmi les plus beaux travaux qui aient été présentés, 
dans ces derniers temps, aux Concours ouverts par l’Académie. 

Le Mémoire n° 2 est plus étendu que celui qui a été inscrit sous le n° r, 
puisqu'il comprend aujourd'hui le manuscrit en 113 pages in-4° et 42 plan- 
ches qui avait valu à son auteur une mention très-honorable en 186, et 
un supplément en 5o pages et 23 planches qui portent à 230 le nombre: 
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des figures réunies dans l’ensemble de ce travail. Ces figures, dessinées à la 
mine de plomb, sont notablement inférieures, pour le nombre et surtout 
pour l’exécution, à celles qui forment l’atlas du premier Mémoire. En outre, 
de nombreuses préparations conservées entre deux lames de verre ont été 
envoyées par l’auteur pour fournir à la Commission les moyens de contrôler 
l'exactitude des descriptions et des dessins. 

La portion la plus considérable de ce grand travail est déjà connue de 
l’Académie par le Rapport qui lui a été présenté en 1861 ; nous n'avons donc 
à nous occuper ici que de la seconde portion où du nouveau Mémoire qui 
a été présenté cette année à titre de supplément. Nous ferons seulement 
observer que cette division en un corps d'ouvrage et un supplément destiné 
à remplir les lacunes du premier, à en modifier même à quelques égards 
l'esprit et les conclusions, a fait naître dans l’ensemble un défaut d’homo- 
généité que l’auteur eût pu facilement éviter en fondant ces deux parties 
en un seul tout par une rédaction nouvelle. Cette réserve faite, la Commis- 
sion ne peut donner que des éloges au Mémoire n° 2, dans lequel elle à 
reconnu l'œuvre d’un savant aussi versé dans la connaissance de Porgani- 
sation végétale qu'habile dans l’art de l’observer. 

Dans son Mémoire supplémentaire, ce botaniste examine de nouveau les 
principaux types de végétaux lactescents, mais il insiste particulièrement sur 
les Papayacées, chez lesquelles on peut dire que se trouvait le nœud prin- 
cipal de la question relative aux rapports des laticifères avec les vaisseaux 
lymphatiques, et sur les Chicoracées, pour lesquelles il substitue un cha- 
pitre nouveau à celui qui existait dans son premier travail. 

Étendant le cadre de ses études, que la Commission de 186r lui avait 
reproché d’avoir un peu trop circonscrit, il a suivi les laticifères dans 
toutes les parties des plantes, et il a dès lors satisfait pleinement à l’une des 
exigences du programme académique. Mais c'est à l’étude de la seconde 
partie de la question proposée qu’il a donné une attention toute particu- 
lière, bien légitimée par l'importance du point à élucider. On se rappelle 
en effet que, dans un de ses beaux travaux qui Font fait ranger parmi les 
phytotomistes les plus distingués de notre époque, M. Trécul avait signalé 
ce fait inattendu que les vaisseaux spiraux ou lymphatiques renferment sou- 
vent un suc laiteux en plus ou moins grande abondance; qu’il avait montré, 
chez les Papayacées, les laticifères venant communiquer avec les vaisseaux 
lymphatiques par des anastomoses transversales ou s'appliquant contre eux 
sur des longueurs diverses. ‘Pour reconnaître si ces connexions et cette 
communication existent réellement, l’auteur du Mémoire n° 2 a recouru suc- 
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cessivement à l'observation directe sous le microscope, à l'ébullition dans 
une solution de potasse qui permet d'isoler les vaisseaux, enfin à l'injection 
par de l’eau colorée avec du carmin. Les observations faites d’après ces 
trois méthodes ont été poursuivies par lui avec une patience infatigable et 
avec une habileté peu commune; elles l'ont conduit à introduire un cor- 
rectif dans l'énoncé catégoriquement négatif par lequel il avait répondu 
en 1861 à cette seconde partie de la question. Il a reconnu en effet que les 
vaisseaux lymphatiques des Papayacées peuvent contenir du latex qu'ils 
recoivent de laticifères en communication avec eux; mais, d’après lui, ce 
latex y est si peu abondant, et les points d’union entre ces deux ordres de 
vaisseaux sont si rares, que l’un et l’autre de ces faits doivent être regardés 
comme n'ayant qu'une importance subordonnée et comme uniquement 
exceptionnels. 

En résumé, les deux Mémoires présentés au Concours pour le prix Bordin 
relatif à l’étude des vaisseaux du latex sont des travaux d’une haute va- 
leur, qui témoignent d’un beau talent d'observation et dans lesquels sont 
exposés, en texte et en figures, les résultats de patientes et difficiles recher- 
ches sur l’un des points les plus intéressants et les moins connus jusqu'à ce 
jour de l’organisation végétale. Par le nombre considérable de faits bien 
observés dont ils renferment l’exposé méthodique, par la netteté et la simi- 
litude presque complète des conclusions auxquelles arrivent leurs auteurs, 
ils léveront la plupart des doutes qui restaient encore dans cette partie de 
la science, et que l’Académie s'était proposé de faire disparaître lorsqu'elle 
avait ouvert ce Concours. 

La Commission a donc l'honneur de déclarer que les Mémoires n° 1 et 
n° 2 qui ont été soumis à son examen lui semblent être l’un et l’autre une 
réponse satisfaisante à la question proposée; d’un autre côté, si les mérites 
par lesquels se distinguent ces deux travaux sont dissemblables à certains 
égards, ils se balancent assez rigoureusement pour qu’elle ne puisse établir 
entre eux un classement quelconque; aussi est-elle d’avis que le prix 
Bordin pour 1863 doit étre partagé entre les deux auteurs. Toutefois, le 
Mémoire n° 2 se composant en ce moment de deux parties distinctes entre 
lesquelles il serait indispensable d'établir une coordination plus complète, 
elle serait heureuse que l’Académie püût achever son œuvre en hâtant la 
publication du n° 1, dont le plan et la rédaction méritent tousses éloges et 
qu'accompagnent d’ailleurs des figures parfaitement exécutées. 

L'auteur du Mémoire n° 1 est M. Léorozn Diwvez, à Idar, principauté 


de Birkenfeld (grand-duché d'Oldenbourg). 
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L'auteur du Mémoire n° 2 est M. le D' Jonaxxes Hansrein, à Berlin 
(Prusse). 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX BORDIN. 
RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Decaisne, Brongniart, 
Tulasne, de Quatrefages rapporteur.) 


Dans sa séance publique du 25 mars 1861, l’Académie avait mis au Con- 
cours, comme sujet du prix Bordin à décerner en 1862 (1), la question 
suivante : 

« Faire l’histoire anatomique et physiologique du corail et des autres z00- 
»_phryles de la méme famille. » 

L’étendue de cette question, les difficultés matérielles que présentait sa 
solution, les voyages qu'elle exigeait, pouvaient faire craindre que les con- 
currents ne fissent défaut. Un ensemble de circonstances qu'il n’est pas 
inutile de rappeler nous à valu au contraire une solution telle que l’A- 
cadémie en reçoit rarement aux problèmes posés par elle. 

M. Lacaze Duthiers, alors professeur à la Faculté de Lille, avait depuis 
longtemps, on le sait, abordé l’étude des animaux marins. Après avoir par- 
couru plusieurs points de nos côtes occidentales, il avait voulu comparer la 
faune de l'Océan à celle de la Méditerranée. Dans ce but, il avait visité les 
Baléares, la Corse, la Sardaigne, et, dans ces deux dernières localités, il 
avait réuni déjà des matériaux intéressants sur l’histoire du corail et des 
zoophytes voisins. 

A cette époque l'administration de l'Algérie et des Colonies, suivant la 
voie ouverte par notre confrère M. le Maréchal Vaillant, résolut de faire 
étudier scientifiquement les questions relatives à la multiplication du corail. 
M. le Comte de Chasseloup-Laubat fit offrir à M. Lacaze de se charger de 
cette étude, et M. Lacaze se hâta d'accepter. Mais la mission confiée à ce 
naturaliste ne comprenait que l’espace d'une année; et, à l’expiration de 
ce terme, M. Lacaze, dont l’Académie connaît les scrupules scientifiques, 


(1) Le terme de rigueur assigné aux concurrents s'étendait jusqu’au 31 décembre 1862, 
La séance publique ayant eu lieu avant cette époque, conformément au règlement de lAca- 
démie, le prix n’avait pu être décerné dans cette séance; mais la Commission avait fait son 
travail, et elle ne fait aujourd’hui que proclamer le résultat de l’examen auquel elle s'était 
livrée. 
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ne crut pas avoir suffisamment éclairci certains points délicats. En con- 
séquence, il demanda un congé et alla passer encore une saison entière 
sur les côtes de l'Algérie. 

Ce sont donc les résultats de trois longues campagnes, dont deux faites 
entièrement aux frais de l’auteur, que M. Lacaze a soumis à votre Com- 
mission. 

Pour donner à l’Académie une idée de l'étendue de ces résultats, il suffira 
de dire que, sans parler des notes et des manuscrits, M. Lacaze nous à 
présenté un atlas comprenant plus de 300 figures remarquables par leur 
exécution et dont 120, aujourd'hui publiées, sont relatives au corail seul. 
Les autres intéressent l’histoire d’animaux appartenant, soit à la même 
famille, comme l'indiquait le programme, soit à des familles voisines. 
Toutes ont été dessinées ou peintes sur place et d’après nature par l'auteur 
lui-même. Des préparations, des échantillons nombreux, déposés en 
majeure partie au Muséum, accompagnaient cet atlas et ont permis, dans 
plusieurs cas, de constater la parfaite exactitude des détails reproduits par 
M. Lacaze. 

L'Académie comprendra que nous ne saurions lui présenter, mème le 
plus brièvement possible, le tableau complet d’un ensemble de recherches 
aussi considérables. Aussi nous bornerons-nous à appeler son attention 
sur la monographie consacrée au corail. Mais ici même il nous faudra 
choisir. Cette monographie, aujourd’hui publiée aux frais de l’État, forme à 
elle seule un volume grand in-8° de 371 pages, accompagné d’un atlas de 
20 planches comprenant 120 figures. Analyser un semblable travail rempli 
de faits et de détails, ce serait dépasser les limites d’un Rapport. Aussi nous 
bornerons-nous à en donner une idée sommaire en insistant seulement sur 
les points les plus importants. 

Dans les considérations qui précèdent l'énoncé de la question, 
M. Edwards, juge si compétent de cette branche de la Zoologie, a tracé, de 
l'état de nos connaissances sur le corail et les groupes voisins, un tableau 
d’où il résulte qu’en dehors de la grande et inattaquable découverte faite 
par Peyssonnel, à peu prés tout était à découvrir ou à préciser. C’est assez 
dire que l’étude de ces zoophytes présente de grandes difficultés. M. La- 
caze, qui les a surmontées, a voulu les éviter à ses successeurs. 11 a consa- 
cré un chapitre spécial à ce sujet et montré comment on parvient à se pro- 
curer en abondance du corail vivant, comment on le conserve, comment il 
faut s’y prendre pour l’étudier dans les aquariums, etc. L'auteur imite ici les 
physiciens et les chimistes qui, avant d'exposer les résultats de leurs études, 
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décrivent les appareils qu'ils ont employés, les méthodes qu'ils ont suivies. 

Passant à ses études proprement dites, l’auteur commence naturellement 
par la description extérieure, qui, toute précise et complète qu’elle est, ne 
l’arrête que peu de temps. Six chapitres sont ensuite consacrés à l’organi- 
sation, et, grâce aux détails contenus dans le texte ou exprimés par les 
figures, on peut dire que cette organisation est aujourd’hui connue jusque 
dans ses détails les plus minutieux. C’est surtout dans cette partie du 
travail que nous ne pouvons guère suivre M. Lacaze; car nous serions 
forcément ou trop longs ou trop incomplets. lRemarquons seulement que 
partout l’histologie marche de front avec l’anatomie et la physiologie, et que 
toujours l’auteur se préoccupe de la structure intime des organes, aussi bien 
que de leur forme générale, de leurs rapports et de leurs fonctions. 

Nous ne saurions passer aussi rapidement sur les six chapitres attribués 
aux fonctions de reproduction. Ici tout était à faire. Une observation très- 
imparfaite de Cavolini, un excellent dessin de M. Milne Edwards, représen- 
tant les ovaires ayec beaucoup d’exactitude, voilà tout ce que possédait la 
science sur ce point intéressant à tous égards. M. Lacaze a décrit et figuré 
avec le plus grand détail les organes reproducteurs mâles et femelles ; étudié 
le développement des œufs, des spermatozoïdes et des larves; observé ces 
dernières pendant leur période de liberté; constaté les premiers signes annon- 
çant leur transformation future; suivi pas à pas cette transformation, jus- 
qu’au moment où l'individu unique provenant d’un seul œuf se met à bour- 
geonner et enfante successivement toute une colonie dont il est le parent 
direct. Essayons de donner une idée succincte de cette série de phénomènes, 

En général les sexes sont entièrement séparés dans le corail. Toutefois on 
trouve parfois, sur un pied mâle, un rameau dont les polypes sont femelles, 
et réciproquement. Un rameau peut aussi réunir des individus des deux 
sexes. Enfin, mais plus rarement, un même individu peut être à la fois 
mâle et femelle. Ainsi, au point de vue de la séparation des sexes, le corail 
présente les deux extrêmes et presque tous les degrés intermédiaires. 

L’œuf, fécondé dans la capsule qui l’attache au-dessous d’un repli intestini- 
forme, subit dans cette capsule toutes ses transformations. Quand l'enveloppe 
se déchire, c’est un animal et non pas un œuf qui tombe dans la cavité gé- 
nérale du corps. Ainsi le corail est vivipare. 

L'animal sorti de l'œuf est une larve d’abord très-petite et qui doit vivre 
pendant un certain temps dans la cavité viscérale de la mère, pour ainsi 
dire à la manière d’un ver intestinal. Pendant cette première période de son 
existence, elle fait plus que tripler de volume. Il ÿ a donc ici une véritable 
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gestation. Au moment voulu la mère se débarrasse par la bouche des larves 
en état de supporter l’action des agents extérieurs. 

A ce moment le futur corail ressemble complétement à un ver entièrement 
mou, fort petit, en forme de massue, pourvu d’une bouche qui s'ouvre dans 
une cavité interne proportionnellement très-grande, et dépourvu d’anus. 
Des cils vibratiles hérissent tout le corps et permettent à ce ver de nager 
avec assez de rapidité. Dans ces mouvements il progresse toujours à reculons 
et en général se dirige plus ou moins verticalement de bas en haut. Quand 
il s'arrête, il retombe lentement au fond et se repose appuyé sur sa bouche. 

Ce genre de vie dure de quinze jours à trois semaines. Pendant ce temps 
la larve grandit et s’allonge; en même temps on voit se prononcer de plus 
en plus à l’intérieur huit cloisons qui limitent autant de chambres rayon- 
nantes autour de l'axe du corps. La métamorphose commence évidemment 
dès cette époque. Le ver tourne au rayonné; mais à l'intérieur seulement, 
et sans que rien trahisse au dehors le changement déjà accompli. 

Au bout d’un temps quelque peu variable, comme nous venons de le 
dire, la larve en se mouvant à reculons va se fixer par sa partie postérieure 
sur un corps solide quelconque. Alors elle s’épate, et ce ver allongé se trans- 
forme en un disque plat, adhérent par toute sa base et présentant à son 
centre une ouverture circulaire qui n’est autre chose que la bouche de Ja 
larve; bientôt nn bourrélet ou péristome entoure cette ouverture; puis on 
voit paraître huit mamelons correspondant aux chambres qui partagent 
l'intérieur du disque. — Le ver est donc dès cette époque un rayonné à tous 


égards. — Puis les mamelons s'allongent et se transforment en tentacules, 
simples d'abord, mais qui, par un procédé analogue, ne tardent pas à 
acquérir des Barbitéé latérales. — Dès ce moment le jeune animal est 


caractérisé comme alcyonaire. 

A ce moment on commence à trouver dans les parois du corps du petit 
zoophyte des corpuscules colorés, calcaires, plus ou moins irréguliers en 
apparence, mais dont la forme n’en est pas moins constante. Ces spicules 
permettent de distinguer le jeune corail des autres zoophytes voisins en voie 
de développement et qui pourraient, sous tous les autres rapports, être con- 
fondus avec lui. C’est grâce à cette circonstance que M. Lacaze, faisant une 
heureuse application des résultats généraux tirés par M. Valenciennes de 
l'étude des spicules, a pu utiliser pour ses recherches les très-petits individus 
adhérents aux corps sous-marins que rapportait le filet des corailleurs, et 
suivre les diverses phases du développement bien au delà de ce qu eût permis 
l'emploi seul des aquariums. 

On voit que cette caractérisation successive de l’embranchement, de la 
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famille et de l’espèce, chez le corail, est entièrement d'accord avec les vues 
générales émises depuis longtemps sur ce sujet par M. Milne Edwards. 

L'individu résultant de la métamorphose de la larve, laquelle sortait elle- 
même d’un œuf, doit maintenant devenir le siége de nouveaux phénomènes 
pour donner naissance à un pied de corail, c’est-à-dire à une colonie com- 
posée de plusieurs centaines d'individus. Dans ce but, sur un point quel- 
conque du corps, on voit se former une sorte de bouton, assez semblable 
à un furoncle et résultant de l’agglomération sur place d'une plus grande 
quantité de tissu vivant, Ce bouton, d’abord plein, se creuse ensuite à l’in- 
térieur d’une cavité dont ie mode de production rappelle entièrement ce 
qu'un membre de l’Académie a vu chez les mollusques et les annelés ; cette 
cavité s’accroit peu à peu et finit par percer la peau du polype; un péri- 
stome vient border cette ouverture; huit bourgeons se montrent sur ce 
bourrelet et se transforment en bras qui acquièrent promptement leurs 
barbules, et un second individu se trouve greffé sur le premier. Il est inutile 
d’ajouter que la colonie s’augmente toujours par le même procédé. On le 
voit, le corail ne présente pas les phénomènes de génération allernante 
constatés chez tant d’autres rayonnés, et cela même était important à mettre 
hors de doute. Toutefois, il n’en rentre pas moins dans la catégorie des ani- 
maux généagénétiques, tels qu’ils ont été définis par un membre de l’Aca- 
démie. Le scolex seul subit une véritable métamorphose; et les proglottis 
restent fixés au strobila. 

Nous aimerions à suivre encore M. Lacaze dans les détails pleins de nou- 
veauté et d'intérêt qu'il donne sur la formation du polypier ; sur les causes 
qui peuvent en modifier les formes et les proportions, au point que, les 
branches restant fort grèles, la base peut devenir assez grande pour fournir 
une bille de billard d’un seul bloc; sur les circonstances qui peuvent faire 
croire qu’un pied de corail a pénétré dans une roche, circonstance qui 
peut avoir son importance en géologie, etc., etc.; mais ces détails nous en- 
traîneraient trop loin, et nous nous bornerons à dire un mot de ce que 
l’auteur appelle la loi de destruction réciproque. 

L'Académie sait que le nombre des espèces d'animaux agrégés ou soudés 
vivant dans la mer est très-considérable. On comprend que la dissémination . 
de ces espèces, livrée entièrement au hasard, doit souvent rapprocher des 
colonies de genres, de classes, et même d’embranchements différents. Or la 
force de propagation, où mieux de multiplication des individus, dont elles 
sont animées, est entièrement aveugle : la volonté n’y entre pour rien. Il 
résulte de là que quand deux colonies voisines viennent à se rencontrer, 
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elles luttent fatalement l’une contre l’autre, chacune tendant invinciblement 
à empiéter sur sa voisine. Si la force d'extension est égale des deux parts, 
les deux colonies continuent à croître en s’adossant l’une à l’autre. Mais 
presque toujours il en est une qui l'emporte : alors elle passe sur la plus 
faible et la recouvre si celle-ci présente une solidité suffisante, ou la détruit 
si elle est composée seulement de ces tissus délicats qu'on trouve chez la 
plupart des êtres dont nous parlons. 

Mais la force d’extension dont il s’agit ici, et que M. Lacaze appelle 
force blastoyénétique, s’affaiblit par son exercice même chez la colonie victo- 
rieuse. La colonie vaincue, au contraire, semble acquérir une énergie nou- 
velle à mesure que de nouveaux empiétements rétrécissent de plus en 
plus son domaine. Il en résulte qu’au bout d’un certain temps les rapports 
deviennent inverses, et que la colonie qui avait d'abord cédé du terrain, en 
reprend à son tour, c'est-à-dire qu’elle recouvre ou détruit celle qui sem- 
blait devoir la faire disparaitre. 

Le corail présente parfois de curieux exemples de ces alternatives dans 
lesquelles se manifeste si nettement la lutte pour la vie (struggle for life) de 
Darwin. Ainsi, qu’un bryozoaire vienne encore à l’état de larve se fixer 
sur un pied de corail, il se multiplie d’abord, détruit l'écorce vivante (le 
sarcosome, Lacaze) de celui-ci dans une certaine étendue et s'étale à la surface 
de l’axe calcaire mis à nu. Maisau bout d’un certain temps, sa force blasto- 
génétique s’épuise, celle du corail grandit, le sarcosome envahit à son tour 
les loges du bryozoaire, sécrète la matière ordinaire, et l’étranger se trouve 
englobé dans le polypier qu'il avait envahi. Des faits de même nature se 
produisent quand des balanes, par exemple, se fixent sur un pied de co- 
rail. D'abord elles ont le dessus et détruisent le sarcosome; mais celui-ci, 
bourgeonnant 1e nouveau, les recouvre à son tour, les revêt de la matière. 
solide du polypier, et ainsi se forment ces tulipes que les marchands vendent 
fort cher aux amateurs. M. Tacaze a vu jusqu'a une valve de thécidée qui 
avait été ainsi ensevelie dans l'épaisseur d’un pied de corail. 

M. Lacaze termine cette partie de son travail par des considérations géné- 
rales sur les affinités zoologiques du corail. 11 ne fait du reste ici que con- 
firmer les conclusions auxquelles étaient arrivés la plupart de ses prédé- 
cesseurs, et entre autres MM. Milne Edwards et Jules Haime. Il ajoute 
néanmoins ses recherches propres sur les diverses variétés considérées 
parfois comme des espèces distinctes, peut-être par suite de quelques 
fraudes de commerce analogues à celle qu'il a reconnue dans le corail blanc 
des bayadères. Enfin, en rappelant les analyses chimiques qui ont été faites 
par divers auteurs, il oppose aux idées de Vogel sur la nature toute ferru- 
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gineuse de la matière colorante rouge, les doutes de nos confrères, 
MM. Pelouze et Fremy, et rapporte succinctement quelques expériences 
qu'il a faites pour reconnaître l’action de l'hydrogène sulfuré et des sulfhy- 
drates sur cette matière colorante. 

Tout en résolvant les problèmes scientifiques soulevés par l'étude du 
corail, M. Lacaze ne pouvait oublier la nature complexe de la mission que 
lui avait confiée l'administration. Le côté pratique de la question a été étudié 
par lui d’une manière tout aussi sérieuse que le côté scientifique ; mais nous 
n'avons pas à le suivre sur ce terrain. Disons seulement que là aussi il a su 
faire des applications heureuses des données et des procédés de la science. 
Ainsi, le mode de locomotion des larves, leurs habitudes observées dans 
l’aquarium ont permis à l’auteur d'expliquer pourquoi le corail se trouve 
de préférence fixé à la voûte des cavités sous-marines. Ainsi encore, pour 
déterminer la rapidité de croissance des pieds, ce qui permettrait de régle- 
menter d’une manière rationnelle l’'emménagement des bancs, M. Lacaze 
a immergé, dans des points déterminés , 150 grandes jarres marquées de 
signes qui les feront reconnaitre. Il est à espérer que ces jarres se recouvri- 
ront de corail tout aussi bien que les pierres ou les rochers, d’autant plus 
que leur forme même est en harmonie avec les instincts des lârves que nous 
venons de rappeler, Successivement repêchées, elles fourniront sur le déve- 
loppement des axes calcaires recherchés par le commerce des renseignements 
dont on manque entièrement jusqu'ici. C’est donc une expérience que 
M. Lacaze à instituée sur une grande échelle et dont l'administration de 
l'Algérie n’a plus qu’à surveiller les résultats. 

Nous terminerons ici ce Rapport. Quelque abrégé et incomplet que soit 
cet exposé, il suffira, nous l’espérons, pour que l'Académie juge de l’esprit 
dans lequel a été traitée la question mise par elle au Concours. Comme 
nous, elle pensera que cette monographie du corail présente, à un haut 
degré, les caractères qui distinguent les travaux de M. Lacaze Duthiers, 
savoir : une grande sûreté d'observation, sûreté qui résulte de la sévérité 
avec laquelle l’auteur contrôle ses premiers résultats; l'habitude d'aller au 
fond des choses; un esprit généralisateur, mais prudent. En se rappelant 
que cette monographie n'est qu'une portion de l’ensemble de travaux 
rapportés par l’auteur pour satisfaire au programme du prix Bordin, l’Aca- 
démie verra certainement qu'il n’y a rien d’exagéré dans ce que nous disions 
au début de ce Rapport, et qu'elle a bien rarement obtenx des réponses 
aussi complètes, aussi satisfaisantes, aux questions proposées par elle. 

L'Académie comprendra dès lors le vote unanime de la Commission qui a 
décerné à M. Lacaze Duormuers le prix Bordin pour 1862. 
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PRIX BORDIN. 


(Commissaires, MM. Montagne, Duchartre, Brongniart, Decaisne, 
Tulasne rapporteur.) 


« Déterminer par des recherches anatomiques s’il existe dans la structure des 
» tiges des végétaux des caractères propres aux grandes familles naturelles, et 
» concordant ainsi avec ceux déduits des organes de la reproduction. » 

Ce prix n’est pas décerné, et la méme question généralisée est remise au 
Concours pour l’année 1866. 

(Consultez à ce sujet le Rapport fait sur ce Concours, à la page 1090 du 
Programme des PRIX PROPOSÉS.) 


PRIX MOROGUES. 
RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Decaisne, Rayer, Peligot, 
Payen rapporteur.) 


La Commission, après avoir discuté le mérite des divers ouvrages pré- 
sentés au Concours, a été d’avis, à l’unanimité, d'accorder le prix Morogues 
de l’année 1863 à M. Barraz, pour l’ouvrage périodique intitulé : Jour- 
nal d'Agriculture pratique. , 

Cet ouvrage, faisant suite à la Maison Rustique du XIx° siècle, con- 
stitue la publication qui offre le plus grand nombre de données théoriques 
et pratiques utiles, recueillies dans les Sociétés d'agriculture et les exploi- 
tations rurales. Ce recueil comprend les descriptions des divers procédés 
agricoles appliqués non-seulement en France, mais encore à l'étranger. 

La Commission a encore distingué dans chacune des publications men- 
suelles les tableaux météorologiques des différentes régions agricoles de la 
France. 

C'est là une innovation dont l'utilité est chaque jour mieux appréciée 
par les cultivateurs. 


PRIX BRÉANT. 
(Commissaires, MM. Andral, Velpeau, Claude Bernard, Jules Cloquet, 
Jobert de Lamballe, Serres rapporteur. ) 
Ce prix n’est pas décerné. 


(Woùr le Rapport fait sur ce Concours, à la page 1097 du Programme des 
PRIX PROPOSÉS.) | 
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PRIX JECKER. 
RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Regnault, Balard, Fremy, 
Chevreul rapporteur.) 


La Section de Chimie, à l’unanimité, a décerné le prix Jecker à M. Hor- 
MANN (cinq mille francs), pour ses travaux de chimie organique, et en 
particulier pour ses travaux relatifs aux alcalis artificiels dits organiques. 


PRIX BARBIER... 
RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Brongniart, Montagne, Rayer, Jules Cloquet, 
Decaisne rapporteur.) 


Votre Commission a distingué deux Mémoires importants parmi les tra- 
vaux soumis à son examen et ayant pour objet les plantes médicinales. 

Le premier est dû à M. Jules Lépine, pharmacien de première classe à 
l'hôpital de Pondichéry. Son ouvrage embrasse l'étude des principaux mé- 


dicaments en usage dans l’Inde, comparés à ceux que fournissent nos plantes 


européennes. M. Jules Lépine a ajouté à ce travail des recherches sur 
l’Hydrocotyle asiatica et sur son emploi en médecine. 

Le second ouvrage distingué par votre Commission est dû à M. Vieillard, 
médecin de la Marine. Il est relatif aux plantes médicinales et alimentaires 
particulières à la Nouvelle-Calédonie. 

Ces travaux éclairent d’un jour nouveau l’emploi thérapeutique de végé- 
taux encore très-peu connus et étudiés avec une attention particuliere dans 
deux de nos plus importantes colonies par des officiers attachés au service 
médical de la Marine impériale. Les ouvrages de MA. Jures Lénine et 
Vrezcarp ont donc paru à votre Commission dignes de recevoir le prix 
Barbier et elle vous propose de le partager également entre ces deux savants. 

L'Académie approuve les propositions de la Commission. 
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PRIX PROPOSÉS 


POUR LES ANNÉES 1864, 1865, 1866 Er 1875. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 


QUESTION PROPOSÉE POUR 1856, REMISE À 1859, PROPOSÉE DE NOUVEAU, APRÈS MODIFICATION, 
POUR 1862, ET REMISE À 1865. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Liouville, Mathieu, Laugier, Duperrey, 
Delaunay rapporteur.) 


L'Académie avait proposé comme sujet de prix pour 1856, puis remis 
au Concours pour 1859, le perfectionnement de la théorie mathématique des 
marées. Le prix n’ayant pas été décerné, l’Académie a remis au Concours, 
pour 1862, la question des marées, en en modifiant l'énoncé de la manière 
suivante : : 

« Discuter avec soin et comparer à la théorie les observations des marées 
» faites dans les principaux ports de France. » 

Une seule pièce a été reçue au Secrétariat. L'auteur de cette pièce explique 
nettement comment il entend que la question doit être traitée; mais il n’a 
pu se procurer les observations faites dans nos ports assez à temps pour en 
faire la discussion complète. Le plan de l’auteur à paru à la Commission 
reposer sur des bases assez solides pour qu'il y ait lieu d'espérer qu’en 
accordant un nouveau délai, l’Académie voie enfin la question dont il 
s’agit traitée d’une manière digne de fixer son attention. En conséquence, la 
Commission propose de remettre encore au Concours pour l’année 1865 la 
question des marées, en conservant l'énoncé qui vient d’être rappelé. 

L'Académie adopte la proposition de la Commission. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de 


C. R., 1863, 2me Semestre, (T. LVII, N° 26.) 144 


(1078 ) 
l'institut, avant le 1° juin 1865 : ce terme est de rigueur. Le nom de chaque 
auteur sera contenu dans un billet cacheté, qu'on n’ouvrira que si la pièce 


est couronnée. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


A DÉCERNER EN 1865. 


QUESTION SUBSTITUÉE A CELLE DES POLYÈDRES. 


(Commissaires, MM. Bertrand, Chasles, Ossian Bonnet, Hermite, 
Serret rapporteur.) 


L'Académie propose la question suivante : 

« Perfectionner en quelque point important la partie de l'Analyse mathé- 
» malique qui se rapporte à l’intégration des équations aux dérivées partielles 
» du deuxième ordre. » 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de 
l'Institut avant le 1 juillet 1865, terme de rigueur. Les noms des auteurs 
seront contenus dans des billets cachetés, qu’on n’ouvrira que si la pièce 
est couronnée. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 


QUESTION PROPOSÉE POUR 1855, REMPLACÉE PAR UNE AUTRE POUR 4864, REMISE À 1865, 
puis A 1665, 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 
(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Chasles, Serret, Bertrand rapporteur.) 


L'Académie avait proposé pour sujet du prix de Mathématiques la ques- 
tion suivante : 

« Trouver quel doit être l'état calorifique d'un corps solide homogène indéfini, 
» pour qu'un système de lignes isothenmes, à un instant donné, reste isotherme 
» après un temps quelconque, de telle sorte que la température d’un point puisse 
» s'exprimer en fonction du tempset.de deux autres variables indépendantes. » 

Cette questian, proposée pour de Concours de 1861, avait été traitée par 
deux voncurrents qui tous deux avaient fait preuve de beaucoup de science 
et de talent; mais leurs Mémoires, dont l’un renfermait une grave inexacti- 
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tude, et dont l’autre portait les traces d’une trop grande précipitation, 
n'avaient pas paru mériter le prix. 

La question, remise au Concours pour cette année, w’a donné lieu à aucun 
travail nouveau, et nous proposons, en conséquence, de remettre la question 
au Concours pour 1865. 

Les Mémoires nouveaux, ou les suppléments aux Mémoires déjà envoyés, 
devront être remis au Secrétariat avant le 1° juillet 1865. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 


QUESTION PROPOSÉE EN 1862 rour 1864. 
(Commissaires, MM. Liouville, Bertrand, Lamé, Chasles, Serret.) 


L'Académie propose pour sujet du grand prix de Mathématiques à 
décerner en 1864 la question suivante : 

« Établir une théorie complète et rigoureuse de la stabilité de l'équilibre des 
» corps flottants. » 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de 
l’Institut, avant Îe 1* juillet 1864 : ce terme est de rigueur. Les noms des 
auteurs seront contenus dans des billets cachetés, qu’on n’ouvrira que si 
la pièce est couronnée. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS 


SUR L’APPLICATION DE LA VAPEUR A LA MARINE MILITAIRE. 


QUESTION PROPOSÉE POUR 1857, REMISE À 1859, PROROGÉE À 1862 
ET REMISE DE NOUVEAU A 1864. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Duperrey, Combes, Clapeyron, Poncelet, 
le Baron Charles Dupin président et rapporteur.) 


Au milieu des expériences prodigieuses que présentent les constructions, 
les mécanismes et l'armement des navires de guerre qui surpassent les limites 
auxquelles on s'était précédemment arrêté, il est vraiment regrettable que 
l'Académie n'ait pas recu de Mémoire qui donnât les éléments et la dé- 


monstration d’un seul perfectionnement nouveau et considérable. 
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En conséquence, nous sommes obligés de déclarer qu'il y a lieu de 
remettre à l’année 1864 le prix fondé par le Ministère de la Marine. 

Les Mémoires, plans et devis devront être adressés au Secrétariat de 
l’Institut avant le 1°" novembre. 

Nous avons l'espoir qu'alors l’Académie pourra décerner le prix pour 
quelque progrès digne de notre époque. 


PRIX D’ASTRONOMIE, 
FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 


La médaille fondée par M. de Lalande, pour être accordée annuellement 
à la personne qui, en France ou ailleurs (les Membres de l'Institut excep- 
tés), aura fait l'observation la plus intéressante, le Mémoire ou le travail le 
plus utile au progrès de l’astronomie, sera décernée dans la prochaine 


séance publique de 1864. 


PRIX DE MÉCANIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


M. de Montyon a offert une rente sur l’État, pour la fondation d’un prix 
annuel en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie des Sciences, 
s’en sera rendu le plus digne en inventant ou en perfectionnant des instru- 
ments utiles au progrès de l’agriculture, des arts mécaniques ou des 
sciences. 

Ce prix consistera en une médaille d’or de la valeur de quatre cent cin- 
quante francs. 

Le terme de ce Concours est fixé au 1° avril de chaque année. 


PRIX DE STATISTIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


‘ 

Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions 
relatives à la Statistique de la France, celui qui, au jugement de l’Académie, 
contiendra les recherches les plus utiles sera couronné dans la prochaine 
séance publique de 1864. On considère comme admis à ce Concours les 
Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et 
publiés, arrivent à la connaissance de l’Académie; sont seuls exceptés les 
ouvrages des Membres résidants. 


( 10871 ) 


Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de quatre cent 
soixante-dix-sept francs. 
Le terme du Concours est fixé au 1° janvier de chaque année. 


PRIX BORDIN. 
QUESTION PROPOSÉE POUR 1862 ET PROROGÉE A 1864. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pouillet, Liouville, Bertrand 
Fizeau rapporteur.) 


? 


« Étude d’une question laissée au choix des concurrents et relative à la 
» théorie des phénomènes optiques. » 

La Commission propose à l’Académie de proroger le Concours jusqu’au 
1% juillet 1864. 

En reproduisant le programme tel qu’il a été donné en 1858, la Com- 
mission a été d'avis d'ajouter due ce programme doit être entendu dans le 
sens le plus large, de manière à laisser aux concurrents la plus grande 
liberté, et pour le choix du sujet et pour la manière de le traiter. 

Dans la pensée de la Commission, le Concours est ouvert à toutes les 
recherches, soit théoriques, soit expérimentales, entreprises dans le but 
d'ajouter quelque chose à nos connaissances sur la nature et les pro- 
priétés de la lumière. 

L'Académie adopte la D de la Comtnission. 

Le prix sera décerné dans la séance publique de 1864; il consistera en 
une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être remis, francs de port, au Secrétariat de 
l'Institut, avant le 1° juillet 1864. | 

Les noms des auteurs seront contenus dans des billets cachetés qui ne 
seront ouverts que si la pièce est couronnée. 


PRIX BORDIN. 
QUESTION PROPOSÉE EN 41862 Pour 1864. 


(Commissaires, MM. Liouville, Bertrand, Chasles, Serret, Lamé.) 


L'Académie décernera le prix Bordin pour 1864 à l’auteur d’un travail 
apportant un perfectionnement notable à la théorie mécanique de la 


chaleur. 
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Le prix consister…a en une médaille d’or dé la valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de 
l’Institut, avant le r°* juillet r864 : ce terme est de rigueur. Les noms des 
auteurs seront contenus dans des billets cachetés, qu’on n’ouvrira que si la 


pièce est couronnée. 


PRIX TRÉMONT, 


À DÉCERNER EN 4864. 
({ Reproduction du Programme des années précédentes ) 


Feu M. le Baron de Trémont, par son testament en date du 5 mai 1847, 
a léguté à l'Académie des Sciences une somme annuelle de onze cents francs 
pour aider dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien, 
aüquel une assistance sera nécessaire « pour atteindre un but utile et glo- 
rieux pour la France. » 

Un décret en date du 8 septembre 1856 a autorisé l’Académie à accepter 
cetté fondation. - 


En conséquence, l’Académie annonce que, dans sa séance publique 
de 1864, elle accordera la somme provenant du legs Trémont, à titre d’en- 
couragement, à tout « savant, ingénieur, artiste ou mécanicien » qui, sé trou- 
vant dans les conditions indiquées, aura présenté, dans le courant de l’an- 
née, une découverte ou un perfectionnement paraissant répondre le rmieux 
aux intentions du fondateur. 


PRIX FONDÉ PAR MADAME LA MARQUISE DE LAPLACE. 


Une ordonnañce royale a autorisé l'Académie des Sciences à accepter la 
donation qui lui a été faite, par Madame la Marquise de Laplace, d’une 
rente pour là fondation à perpétuité d'un prix consistant dans la collection 
complète des Ouvrages de Laplace. 

Ce prix sera décerné, chaque année, au premier élève sortant de l’École 
Polytechnique. , 


PRIX DAMOISEAU, 


A DÉCERNER EN 1968. 


Un décret impérial, en date du 13 mai 1863, à autorisé l'Académie des 
Sciences à accepter la donation, qui lui a été faite par Madame la Baronne 
veuve de Damoiseau, d’une somme de vingt mille francs, « dont le revenu 


» 
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est destiné à former le montant d’un prix annuel qui recevra la déno- 
mination de prix Damoizeau. 
» Ce prix sera décerné par l'Académie à l’auteur, français ou étranger, 
du Mémoire de théorie suivi d'applications numériques qui lui paraîtra le 
plus utile au progrès de l’astronomie. Il pourra aussi être partagé entre 
plusieurs savants. 
» Lorsque l’Académie le jugera convenable, l’auteur d’un Mémoire cou- 
ronné pourra recevoir le montant du prix pendant plusieurs années con- 
sécutives. 
» S'il n’y avait pas lieu de décerner ce prix, l'Académie pourrait en em- 
ployer la valeur en encouragements pour des travaux astronomiques du 
même genre. 
» Ce prix, quand l’Académie le ‘jugera utile au progrès de la science, 
pourra être converti en prix triennal sur une question proposée. » 
En conséquence, l’Académie annonce que &e prix sera décerné, pour la 


première fois, dans sa séance publique annuelle de 1865. 


Les ouvrages devront être parvenus, francs de port, au Secrétariat de 


l'Institut, avant le 1° avril 1865, terme de rigueur. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 


QUESTION PROPOSÉE EN 1859 Pour 1862 ET REMISE À 1864. 


(Commissaires, MM. Valenciennes, Milne Edwards, Flourens, Coste, 
Émile Blanchard rapporteur.) 


(Reproduction du Programme de l’année précédente.) 


« Anatomie comparée du système nerveux des Poissons. » 

Des travaux nombreux et importants ont été faits sur le système nerveux 
dans les différentes classes d'animaux vertébrés, mais il existe encore beau- 
coup d'incertitude au sujet de la détermination de plusieurs parties de l’en- 
céphale des Poissons, et Jusqu'ici on ne connait que d’une manière très- 
imparfaite les modifications que cet appareil peut offrir dans les diverses 
familles ichthyologiques. L'Académie appelle particulièrement l'attention 
des concurrents sur ces deux points. Elle voudrait que par une étude com- 
parative des centres nerveux dont la réunion constitue l’encéphale, on püt 
démontrer rigoureusement les analogies et les différences qui existent entre 
ces parties chez les Poissons et chez les Vertébrés supérieurs ; enfin elle 
désire que cette étude soit conduite de manière à jeter d’utiles lumières sur 
les rapports zoologiques que les divers Poissons ont entre eux et à fournir 
ainsi de nouvelles données pour la classification naturelle de ces animaux. 


Extrait du Rapport sur le Concours de l'année 1862. 


La Commission propose de remettre la question (Ænalomie comparée du 
système nerveux des Poissons) au Concours pour l’année 1864. II s’agit ici, 
en effet, d’une de ces belles questions de sciences naturelles pour la solu- 
tion desquelles on est en droit d'attendre d’études patientes et de recher- 
ches bien conduites des résultats considérables. Dans le programme donné 
pour le Concours de 1862, on signalait aux concurrents comme but de leurs 
investigations, non-seulement la détermination des différentes portions de 
l’encéphale des Poissons, mais encore l’appréciation de l'importance des 
modifications des centres nerveux comme caractères propres à jeter d’utiles 
lumières sur les rapports zoologiques de ces animaux. La Commission, 
pensant que le sujet prenait ainsi des proportions trop vastes, abandonne 
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cette dernière partie et insiste pour que la premiere soit abordée par l'étude 
anatomique la plus délicate et par l'observation du développement. 
Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires, imprimés ou manuscrits, devront être déposés, francs de 
port, au Secrétariat de l’Institut, avant le 1% septembre 1864, terme de 
riqueur, 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 


QUESTION PROPOSÉE EN 1861 pour 18653 ET REMISE À 1866. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


. 


(Commissaires, MM. de Quatrefages, Flourens, Blanchard, Coste, 
Milne Edwards rapporteur.) 


« De la production des animaux hybrides par le moyen de la fécondation 
» artificielle. » , 

L'Académie n’a reçu pour ce Concours qu'un seul Mémoire. Ce travail, 
intitulé : Notes en réponse à la question proposée par l'Académie sur la produc- 
tion des hybrides, etc., par M. Salles, ne nous a pas paru susceptible d’ob- 
tenir le prix. Effectivement il ne contient aucun fait nouveau, et ne consiste 
qu’en une série de considérations plus ou moins générales sur le sujet pro- 
posé par l’Académie. 

La Commission déclare donc qu’il n’y a pas lieu de décerner le grand 
prix des Sciences physiques, et elle propose à l’Académie de remettre ce 
sujet au Concours pour 1866, 

Le prix sera de trois mille francs. 

Les Mémoires, imprimés ou manuscrits, devront être déposés, francs de 
port, au Secrétariat de l’Académie, avant le 31 décembre 1865, terme de 
rigueur, 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
QUESTION PROPOSÉE EN 1863 pour 1865. 


(Commissaires, MM. Flourens, Claude Bernard, Brongniart, Decaisne, 
Milne Edwards rapporteur.) 


- Les travaux de Cuvier sur les ossements fossiles du bassin de Paris font 
époque dans l’histoire des sciences naturelles et ont ouvert à l’anatomie 
zoologique un champ nouveau non moins vaste que fécond. Depuis la mort 
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de ce savant illustre, cette branche de la paléontologie française n’est pas 
restée stationnaire, et les publications faites par MM. de Blainville, Agassiz, 
Deslongchamps, Gervais et Lartet, y ont fait faire des progrès considéra- 
bles. Mais les recherches de ces auteurs ont eu principalement pour objet 
les Mammifères, les Sauriens, ou les Poissons, et les travaux des autres 
paléontologistes français portent presque uniquement sur les coquilles, les 
Échinodermes et les Polypiers de nos divers terrains. Il reste donc plu- 
sieurs groupes d'animaux vertébrés dont les débris fossiles n’ont pas encore 
été l’objet de recherches suffisamment approfondies, et il est aussi à remar- 
quer que dans l’état actuel de la science l’anatomie comparée des animaux 
récents ne fournit pas aux paléontologistes toutes les données dont ceux-ci 
anraient besoin pour la détermination de beaucoup de ces fossiles. 

La Commission croit utile de provoquer de nouvelles recherches sur 
cette branche de la paléontologie française, et, comme modèles à suivre, elle 
indiquera les Mémoires de Cuvier, car dans chacun de ces ouvrages l’ana- 
tomie comparée sert de guide aï paléontologiste, et fait elle-même des 
progrès considérables. 

La Commission propose donc de décerner le grand prix des Sciences 
physiques pour 1865 au « travail ostéographique qui contribuera le plus à 
» l'avancement de la paléontologie française, soit en faisant mieux connaître les 
» caractères anatomiques d’un ou de plusieurs types de vertébrés et en fournis- 
» sant ainsi des éléments importants pour l'étude de nos faunes tertiaires, soit en 
» traitant d'une maniére approfondie des fossiles qui appartiennent à l’une 
» des classes les moins bien connues de ce grand embranchement du règne 
» animal. » 

L'Académie adopte cette proposition. Le prix consistera en une valeur 
de trois mille francs. 

Les ouvrages devront être remis au Secrétariat de l’Institut avant le 1°" no- 
vembre 1865. Les noms des auteurs seront contenus dans des billets 
cachetés, qui ne seront ouverts que si la pièce est couronnée. 


PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


Feu M. de Montyon ayant offert une somme à l’Académie des Sciences, 
avec lintention que le revenu en füt affecté à un prix de Physiologie expé- 
rimentale à décerner chaque année, et le Gouvernement ayant autorisé cette 
fondation par une ordonnance en date du 22 juillet 1818, 


sS ilsitad bé 
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L'Académie annonce qu'elle adjugera une médaille d’or de la valeur de 
huit-cent cinq francs à l'ouvrage, imprimé ou manuscrit, qui ui paraîtra 
avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie expérimentale. 

Le prix sera décerné dans la prochaine séance publique. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être envoyés, 


francs de port, au Secrétariat de l’Institut, avantle 1° avril de chaque année, 


terme de rigueur. 


PRIX DE MÉDECINE ET CHIRURGIE 


ET 


PRIX DIT DES ARTS INSALUBRES, 
FONDÉS PAR M. DE MONTYON. 


Conformément au testament de feu M. Auget de Montyon, et aux ordon- 
nances du 29 juillet 1821, du 2 juin 1824 et du 23 août 1820, il sera dé- 
cerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des découvertes 
qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir, et à ceux qui auront trouvé 
les moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 

L'Académie à jugé nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la médecine ou la chirurgie, ou qui diminueraient les dangers 
des diverses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au Concours n’auront droit aux prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 

Si la pièce a été produite par l'auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du Concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 

Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs des découvertes 
ou des ouvrages couronnés ne peuvent être indiquées d’avance avec préci- 
sion, parce que le nombre des prix n’est pas déterminé; mais la libéralité 
du fondateur a donné à l’Académie les moyens d’élever ces prix à une valeur 
considérable, en sorte que les auteurs soient dédommagés des expériences 
ou recherches dispendieuses qu'ils auraient entreprises, et reçoivent des 
récompenses proportionnées aux services qu'ils auraient rendus, soit en 
prévenant ou diminuant beaucoup l'insalubrité de certaines professions, 
soit en perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à l’ordonnance du 23 août, outre les prix annoncés ci- 
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dessus, il sera aussi décerné des prix aux meilleurs résultats des recherches 
éntreprises sur les questions proposées par l’Académie, conséquemment aux 
vues du fondateur. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être cRVOYÉS, 
francs de port, au Secrétariat de l'Institut, avant le, 1 avril de chaque année, 
terme de rigueur. Les noms des auteurs seront contenus dans des billets 
cachetés, qui ne seront ouverts que si la pièce est couronnée. 


PRIX DE MÉDECINE POUR L'ANNÉE 1864. 


(Reproduction du Programme de l’année précédente.) 


L'Académie propose comme sujet d’un prix de Médecine à décerner en 
1864 la question suivante : Faire l’histoire de la pellagre. 

On croyait, il n’y a pas très-longtemps encore, que la pellagre était con- 
finée à l'Italie et à l'Espagne. Aujourd'hui il n’est plus douteux que ja pel- 
lagre règne d’une manière endémique dans plusieurs départements du 
sud-ouest de la France, et d’une manière sporadique en Champagne, et 
sans doute dans beaucoup d’autres lieux. Cet état de choses, qui intéresse 
si gravement la santé publique, demande une enquête étendue et systéma- 
tique, que l'Académie propose au zèle des médecins. 

Les concurrents devront : 

1° Faire connaître les contrées où règne la pellagre endémique, et celles 
où la pellagre sporadique a été observée, en France et à l'étranger; 

2° Poursuivre la recherche et l’étude de la pellagre dans les asiles 
d’aliénés, particulièrement en France, en distinguant les cas dans lesquels 
la folie et la paralysie ont précédé les symptômes extérieurs de la pellagre, 
des cas dans lesquels la folie et la paralysie se sont déclarées après les lésions 
de la peau et les troubles digestifs propres aux affections pellagreuses ; 

3° Étudier, avec le plus grand soin, l’étiologie de la pellagre et examiner 
spécialement l'opinion qui attribue la production de cette maladie à l'usage 
du maïs altéré ( Verdet ); 

4° En un mot, faire une monographie qui, éclairant l'étiologie et la distri- 
bution géographique de la pellagre, exposant les formes sous lesquelles on 
la connait présentement, et donnant au diagnostic et au traitement plus de 
précision, soit un avancement pour la pathologie et un service rendu à la 
pratique et à l'hygiène publique. 


Le prix sera de la somme de cinq mille francs. 
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Les ouvrages seront écrits en français et devront être parvenus au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1% avril 1864. 


PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE POUR L'ANNÉE 1866. 


(Reproduction du Programme des années précédentes. } 


L'Académie propose comme sujet d'un prix de Médecine et de Chirurgie 
à décerner en 1866 la question suivante : De l’application de l'électricité à 
la thérapeutique. 

Les concurrents devront : 

1° Indiquer les appareil électriques employés, décrire leur mode d’ap- 
plication et leurs effets physiologiques ; 

2° Rassembler et discuter les faits publiés sur l'application de l'électricité 
au traitement des maladies, et en particulier au traitement des affections 
des systèmes nerveux, musculaire, vasculaire et lymphatique; vérifier et 
compléter par de nouvelles études les résultats de ces observations, et 
déterminer les cas dans lesquels il convient de recourir, soit à l’action des 
courants intermittents, soit à l’action des courants continus. 

Le prix sera de la somme de cinq mille francs. 

Les ouvrages seront écrits en français et devront être parvenus au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1°" avril 1866. 


GRAND PRIX DE CHIRURGIE POUR L'ANNÉE 1866. 


(Commissaires, MM. Velpeau, Claude Bernard, Jobert de Lamballe, Serres, 
Andral, Jules Cloquet, Rayer, Milne Edwards, Flourens rapporteur.) 


(Reproduction du Programme de l’année précédente.) 


Des faits nombreux de physiologie ont prouvé que le périoste à la faculté 
de produire l’os. Déjà même quelques faits remarquables de chirurgie ont 
montré, sur l’homme, que des portions d’os très-étendues ont pu être repro- 
duites par le périoste conservé. 

Le moment semble donc venu d’appeler l'attention des chirurgiens vers 
une grande et nouvelle étude, qui intéresse à la fois la science et l'humanité. 

En conséquence, l’Académie met au concours la question de la conser- 
valion des membres par la conservation du périoste. 

Les concurrents ne sauraient oublier qu'il s'agit d’un ouvrage pratique, 
qu'il s’agit de l’homme, et que par conséquent on ne compte pas moins 
sur leur respect pour l'humanité que sur leur intelligence. 
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L'Académie, voulant marquer par une distinction notable l’importance 
qu’elle attache à la question proposée, a décidé que le prix serait de dix 
mille francs. 

Informé de cette décision, et appréciant tout ce que peut amener de bien- 
faits un si grand progrès de la chirurgie, l'Empereur a fait immédiatement 
écrire à l’Académie qu'il doublait le prix. 

Le prix sera donc de vingt mille francs. 

Les pièces devront être parvenues au Secrétariat de l'Institut avant le 
1 avril 1866. 

Elles devront être écrites en français. 

Il est essentiel que les concurrents fassent connaître leur nom. 


PRIX CUVIER, 


A DÉCERNER EN 1866. 


(Reproduction du Programme de l’année précédente.) 


La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant 
offert à l’Académie une somme résultant des fonds de la souscription restés 
libres, avec l'intention que le produit en füt affecté à un prix qui porterait 
le nom de Prix Cuvier, et qui serait décerné tous les trois ans à l’ouvrage le 
plus remarquable, soit sur le règne animal, soit sur la géologie, et le Gou- 
vernement ayant autorisé cette fondation par une ordonnance en date du 
9 août 1839, 

L'Académie annonce qu’elle décernera, dans la séance publique de 1866, 
un prix (sous le nom de Prix Cuvier) à l'ouvrage qui sera jugé le plus remar- 
quable entre tous ceux qui auront paru depuis le 1° janvier 1863 jusqu’au 
31 décembre 1865, soit sur le règne animal, soit sur la géologie. 

Ce prix consistera en une médaille d’or de la valeur de quinze cents francs. 


PRIX BORDIN. 
QUESTION PROPOSÉE EN 1861 pour 1863, ET REMISE À 1866. 
RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1863. 


(Commissaires, MM. Montagne, Duchartre, Brongniart, Decaisne, 
Talasne rapporteur.) 


S'il est vrai qu'il n’y ait rien de nécessaire, philosophiquement parlant, 
dans les objets de la création, chacun d’eux considéré en lui-même a ce- 


À 
E 
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pendant pour nous, dans une très-large mesure, un caractère absolu, non- 


‘seulement en ce sens qu'il est forcément ce qu'il doit être d’après le plan 


du Créateur, mais encore parce que les limites entre lesquelles il lui est 
permis de varier, bien qu’elles nous soient inconnues, ne peuvent être con- 
çues indéfiniment étendues. Cette réflexion justifie la recherche des types 
spécifiques aussi bien que celle des types d’un ordre plus élevé qui peuvent 
être pris à divers titres pour des abstractions. La plupart de ces types, parmi 
les êtres organisés, se reconnaissent tout d’abord à leurs caractères exté- 
rieurs, et l'expérience quotidienne des naturalistes montre une telle corres- 
pondance, un tel accord, entre ces caractères et la structure interne de 
l'être qui les présente, que les dehors nous autorisent généralement à juger 
de ce qui demeure caché à nos regards. Toutefois cette conclusion n’est pas 
tellement rigoureuse, qu’elle dispense l’anatomiste de l’étayer par l’obser- 
vation directe des faits; aussi les types organiques ne sont-ils, à juste titre, 
réputés suffisamment connus et ne peuvent-ils être réellement appréciés 
que lorsque le scalpel et le microscope ont été heureusement appliqués à 
leur étude. 

Les recherches de cette nature dans le règne végétal paraissent avoir dé- 
montré que les types anatomiques, s’il est permis de parler ainsi, sont bien 
moins nombreux que les types organiques proprement dits, de telle sorte 
que chacun des premiers peut justement embrasser un nombre plus ou 
moins considérable des seconds. Ce résultat pouvait être prévu d'avance. 
Si variés que soient les éléments constitutifs des tissus végétaux dans leurs 
formes, leurs dimensions, leurs rapports mutuels et leur distribution au 
sein de la plante, il n’en saurait évidemment résulter une diversité égale à 
celle que présente l’infinie multitude des formes végétales. D'un autre côté, 
si dans une même plante ou le même organe d’une plante donnée des cel- 
lules, en apparence identiques, contiennent ou sécrètent les matières les plus 
dissemblables, des liquides sucrés ou albumineux, des gommes, de la fécule, 
du ligneux, etc., on conçoit que cet organe élémentaire puisse se rencon- 
trer avec des fonctions identiques chez des végétaux très-différents les uns 
des autres, ou remplir, au contraire, des fonctions variées en des plantes 
très-analogues entre elles. 

Quoi qu’il en soit de cette inégalité numérique des types anatomiques 
comparés aux types organiques, la recherche des premiers offre évidem- 
ment un grand intérêt et promet d'accroître la science des végétaux de no- 
tions qui lui font encore défant à l'heure présente. Ce n’est pas cependant 
que les vœux des botanistes n’aient appelé depuis longtemps des connais: 


— 
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sances moins incomplètes que celles qu’ils possèdent sur le sujet en ques- 
tion. 11 n’avait point échappé à Desfontaines, lors de ses études sur l’or- 
vanisation comparée des Dicotylédones et des Monocotylédones, qu'il ne 
PE sans doute pas impossible de trouver dans les organes intérieurs des 
plantes qui composent les grandes familles naturelles, telles que celles des 
Ombellifères, des Cruciféres, des Composées ou des Légumineuses, des 
caractères communs et particuliers à chacune d'elles, que peut-être arri- 
verait-on même à distinguer les genres et les espèces si la structure in- 
térieure obtenait des botanistes toute l’attention qu’elle mérite, que les 
parties extérieures des plantes ne sont en quelque façon qu’un développe- 
ment des organes intérieurs, et que si les premières présentent des dif- 
férences de caractères remarquables, il en existe probablement d’analogues 
dans les autres (voyez les Mémoires de l’Institut national, t, 1[1796-1707 |, 
p- Soi). 

Depuis, l’un de vos Commissaires n’a pas craint d’affirmer que « ce sont 
les modifications de disposition et d'organisation du tissu vasculaire qui 
contribuent essentiellement à caractériser les divers groupes des végétaux, » 
et il fait d’ailleurs la judicieuse remarque qu'il faut se garder d'attribuer à 
toute une famille végétale, surtout lorsqu'elle est nombreuse et variée, la 
structure de quelques-uns de ses genres, et que l'étude attentive, tant des 
modifications qui s’opèrent dans ces familles que des caractères qui y restent 
constants, permettra un jour d'apprécier la valeur relative des caractères 
anatomiques. (AD. BRONGNIART, Archives du Muséum, t. 1[1839], p. 409 
et 430.) 

Jusqu'ici les botanistes se seraient peut-être bornés à souhaiter qu’un 
type anatomique au moins correspondit à chacune des familles les mieux 
définies du règne végétal, afin qu'étant donné un rameau dépouillé de 
fenilles et de fleurs on püt, par le seul examen de son organisation in- 
terne, reconnaître à quel ordre de végétaux il eût été emprunté. Mais cette 
ambition, si modeste qu’elle paraisse, n’a pu encore être satisfaite, et nous 
aurions peut-être tort d'en être surpris. De même, en effet, que des familles 
végétales bien distinctes par leurs appareils reproducteurs peuvent se res- 
sembler extrêmement par les caractères de la végétation, de même aussi ces 
mêmes familles doivent-elles généralement présenter des dissemblances 
inappréciables si l’on descend à l'examen de leur histologie, puisque celle- 
ci appartient également, pour la plus grande part, au domaine des organes 
de la nutrition et de la végétation. 
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Mais, d’un autre côté, si le même type anatomique se retrouve presque 
identique dans plusieurs familles végétales, quelques-unes de celles-ci en 
offrent évidemment plus d’un seul. Certaines grandes familles, très-naturelles 
d’ailleurs, telles que les Rosacées, les Légumineuses, les Bignoniées, les 
Malpighiacées, les Sapindacées, etc., renferment à la fois des herbes an- 
nuelles, bisannuelles ou vivaces, droites ou volubiles, aériennes ou aqua- 
tiques sinon submergées, des arbrisseaux, des arbres, des lianes, etc., et à 
chacune de ces manières d’être du végétal correspond une structure anato- 
mique plus ou moins spéciale. Cette structure, cependant, admet-elle une 
communauté soit d'éléments histologiques, soit de circonstances anato- 
miques particulières, qui caractérise un type anatomique déterminé et tou- 
Jours reconnaissable? C’est là ce qui ne semble pas avoir été suffisamment 
étudié. S’il existe, par exemple, des caractères histologiques propres aux 
Légumineuses, se retrouvent-ils à la fois dans la tige herbacée d’un Trèfle, 
le tronc droit du Robinier et les rameaux tordus et anfractueux de la Gly- 
cine ou des Bauhinia? 

Le signalement histologique de plusieurs familles végétales a déjà été 
dressé avec soin par divers botanistes, et c’est avec l'intention de solliciter 
de nouvelles études dans cette voie de recherches que vos Commissaires 
avaient proposé pour le prix Bordin à décerner cette année (1) une question 
ainsi conçue : 

« Déterminer par des recherches anatomiques s’il existe dans la structure des 
» tiges des végétaux des caractères propres aux grandes familles naturelles et 
» concordant ainsi avec ceux déduits des organes de la reproduction. .» 

Il n’a été reçu au Secrétariat de l’Académie qu’un seul Mémoire ayant 
pour épigraphe l’adage connu : « Natura non facit saltus. » L'auteur de ce 
travail est « fort éloigné, dit-il, d’avoir parcouru le vaste cercle d’observa- 
tions qu'il aspirait à décrire, » et dans le fait il ne traite avec quelque 
étendue que d’une dizaine de familles végétales appartenant presque toutes 
au groupe des plantes dicotylédones. Néanmoins, il s’estime fondé à con- 
clure de ses recherches, continuées pendant près de trente ans, que parmi 
tous les ordres de plantes qu’il a examinés il n’en est pas deux qui offrent 
exactement les mêmes traits ou caractères anatomiques, et il ne craint pas 
d'avancer que l’ensemble de ces traits compose toujours une physionomie 
particulière qui assigne la place de chaque plante non-seulement dans sa 


(1) Voyez les Comptes rendus de l'Académie, t. LIL, 1867, p. 1186, et t. LV, 1862, 


P- 1007. 
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famille naturelle, mais encore dans le groupe générique déjà indiqué par ses 
caractères extérieurs. C’est sans doute parce que l'étude histologique et 
anatomique des plantes n’a pas jusqu'à présent conduit en général à des ré- 
sultats aussi satisfaisants que l'auteur du Mémoire en question croit pou- 
voir dire que c’est à peine si « l’anatomie végétale est encore inventée. » 
Votre Commission ne partage pas tant de scepticisme; mais en proposant 
pour sujet de prix la question de botanique dont il s’agit, elle a suffisam- 
ment montré qu’elle voit aussi les lacunes de la science et qu’elle convie les 
observateurs à les combler. Elle rend volontiers hommage au savoir que 
témoigne dans son auteur le Mémoire présenté, mais il ne lui semble pas 
que ce travail ait répondu assez complétement à la question posée, pour 
mériter le prix offert par l’Académie. 

Pour ce motif, votre Commission vous propose de maintenir au Concours 
la même question d'anatomie végétale; seulement elle serait d’avis d’ajouter 
au programme qu’elle admettra à concourir tout travail consciencieux qui 
aurait pour objet spécial l'étude anatomique comparée d'un ou plusieurs genres 
de tiges, et notamment l’examen des lianes et tiges grimpantes ou volubiles, 
étudiées comparativement avec les autres sortes de tiges dans les inémes familles 
végétales; de plus, ayant égard aux difficultés inhérentes à de pareilles 
recherches et au temps qu’elles exigent, votre Commission propose encore 
d'accorder aux concurrents jusqu’au 1* avril 1866 pour l’envoi de leurs 
Mémoires. 

L'Académie adopte les propositions de la Commission. 

Ces Mémoires (manuscrits) devront donc être déposés, francs de port, au 
Secrétariat de l’Institut avant le 1°* avril 1866, terme de rigueur. 


PRIX BORDIN. 


QUESTION PROPOSÉE EN 1863 pour 1865. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Claude Bernard, Flourens, Decaisne, 
Brongniart.) 


« Déterminer expérimentalement les causes de l'inégalité de l'absorption par 
» des végétaux différents des dissolutions salines de diverses natures que con- 
» lient le sol, et reconnaître par l'étude anatomique des racines les rapports qui 
”. peuvent exister entre les tissus qui les constituent et les matières qu’elles ab- 
» sorbent ou qu’elles excrètent, » 


Les plantes ne puisent pas dans le sol les mêmes éléments minéralogi- 


: 
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ques ; par exemple, le trefle et le froment, végétant sur la même terre, en 
tirent des principes différents. Les plantes aquatiques, non plus, n’absorbent 
pas indifféremment toutes les matières salines dissoutes dans l’eau qui les 
baigne; de même que les plantes terrestres, elles choisissent celles qui leur 
sont appropriées et sans lesquelles elles ne pourraient pas vivre on parcou- 
rir le cycle entier de leur végétation. 

À quelle cause doit-on attribuer cette élection de matières servant à l’ali- 
mentation des végétaux? Dépend-elle directement d’une structure ou d’une 
composition particulière des tissus des racines et des autres parties de la 
plante, ou bien est-elle la conséquence d’actions physiologiques inté- 
rieures ? 

Comment se produisent les altérations que les végétaux aquatiques font 
éprouver à l’eau qui les entoure et au sol dans lequel plongent leurs ra- 
cines, altérations si fortement accusées par l’insalubrité des lieux maréca- 
geux et les gaz qui s’échappent du sol sous-jacent ? 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de 
l'Institut, avant le 1° septembre 1865, terme de rigueur. Les noms des 
auteurs seront contenus dans des billets cachetés, qu’on n’ouvrira que si la 
pièce est couronnée. 


PRIX MOROGUES, 


A DÉCERNER EN 1875. 


(Reproduction du Programme des années précédentes.) 


Feu M. de Morogues a légué, par son testament en date du 25 oc- 
tobre 1834, une somme de dix mille francs, placée en rentes sur l'État, pour 
faire l’objet d’un prix à décerner tous les cinq ans, alternativement : par 
l’Académie des Sciences Physiques et Mathématiques, à l'ouvrage qui aura 
fait faire le plus grand progrès à l'agriculture en France, et par l’Académie 
des Sciences Morales et Politiques, au meilleur ouvrage sur l’état du paupé- 
risme en France, et le moyen d'y remédier. 

Une ordonnance en date du 26 mars 1842 a autorisé l’Académie des 
Sciences à accepter ce legs. 

L'Académie annonce qu’elle décernera ce prix, en 1875, à l'ouvrage 
remplissant les conditions prescrites par le donateur. 

Les ouvrages, imprimés et écrits en français, devront être déposés, francs 
de port, au Secrétariat de l’Institut, avant le 1°° avril 1873, terme de ee 
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PRIX BRÉANT. 


Par son testament en date du 28 août 1849, feu M. Bréant a légué à 


l'Académie des Sciences une somme de cent mille francs pour la Cissé 
d’un prix à décerner « à celui qui aura trouvé le moyen de guérir du cho- 
léra asiatique ou qui aura découvert les causes (1) de ce terrible fléau. » 


Prévoyant que ce prix de cent mille francs ne sera pas décerné tout de 


suite, le fondateur a voulu, jusqu’à ce que ce prix soit gagné, que l'intérêt 
du capital fût donné à la personne qui aura fait avancer la science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou enfin que 
ce prix pût être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicale- 
ment les dartres ou ce qui les occasionne. 


+R 


)] 


% 


)) 


Les concurrents devront satisfaire aux conditions suivantes : 
1° Pour remporter le prix de cent mille francs, il faudra : 
« Trouver une médication qui quérisse le choléra asiatique dans l'immense 
majorilé des cas ; » 
Ou 
Indiquer d’une manière incontestable les causes du choléra asiatique, de 
façon qu'en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épi- 
démie ; » 
Ou enfin : 
Découvrir une prophylaxie certaine, et aussi évidente que l'est, par 
exemple, celle de la vaccine pour la variole. » 


(1) Il paraît convenable de reproduire ici les propres termes du fondateur : « Dans l’état 


actuel de la science, je pense qu’il y a encore beaucoup de choses à trouver dans la com- 
position de l'air et dans les fluides qu’il contient : en effet, rien n’a encore été découvert 
au sujet de l’action qu’exercent sur l’économie animale les fluides électriques, magnétiques 
ou autres; rien n’a été découvert également sur les animalcules qui sont répandus en 
nombre infini dans l'atmosphère, et qui sont peut-être la cause ou une des causes de cette 
cruelle maladie. 

» Je n’ai pas connaissance d'appareils aptes, ainsi que cela a lieu pour les liquides, à 
reconnaître l’existence dans l’air d’animalcules aussi petits que ceux que l’on aperçoit dans 
l'eau en se servant des instruments microscopiques que la science met à la disposition de 
ceux qui se livrent à cette étude. 

» Comme il est probable que le prix de cent mille francs, institué comme je l’ai expliqué 
plus haut, ne sera pas décerné de suite, je veux, jusqu’à ce que ce prix soit gagné, que 
l'intérêt dudit capital soit donné par l’Institut à la personne qui aura fait avancer la 
science sur la question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, soit en donnant 
de meilleures analyses de l'air, en ÿ démontrant un élément morbide, soit en trouvant un 
procédé propre à connaître et à étudier les animalcules- qui jusqu’à présent ont échappé 
à l'œil du savant, et qui pourraient bien être la cause ou une des causes de la maladie. »- 
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2° Pour obtenir le prix annuel de quatre mille francs, il faudra, par des 
procédés rigoureux, avoir démontré dans l'atmosphère l’existence de ma- 
tières pouvant jouer un rôle dans la production ou la propagation des 
maladies épidémiques. 

Dans le cas où les conditions précédentes n’auraient pas été remplies, le 
prix annuel de quatre mille francs pourra, aux termes du testament, être 
accordé à celui qui aura trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres, 
ou qui aura éclairé leur étiologie. 

Les Mémoires, imprimés ou manuscrits, devront être parvenus, francs 
de port, au Secrétariat de l’Institut avant le 1% avril 1864 : ce terme est de 
rigueur. 


L'Académie croit devoir mettre sous les yeux des concurrents le Rapport 
suivant sur le Concours de l’année 1863 : 

La Section de Médecine et de Chirurgie, instituée en Commission perma- 
vente pour le prix Bréant, vient déclarer à l’Académie qu'aucune des condi- 
tions de ce Concours n’a été remplie dans les dix pièces qui ont été sou-- 
mises cette année à son examen. 

Cinq de ces pièces sont relatives au choléra, et la Commission:ne peut 
s'empêcher d'exprimer le regret qu’elle éprouve de voir que les concurrents. 
ne: se pénètrent ni des vues du testateur, ni des commentaires que l’Aca- 
démie en a faits dans son programme, afin d’en définir les termes avec 
quelque précision et deles rendre accessibles à l’observation et à l’expé- 
rience. 

ILest évident, en effet, que la volonté du testateur est de donner un prix 
de cent mille francs à la personne qui, selon les termes du testament, aura 
trouvé le moyen de guérir le choléra asiatique. Mais il est clair que, par 
cette expression : guérir du choléra asiatique; le testateur n'entend pas dési- 
gner une méthode de traitement analogue à celles aujourd’hui mises en 
usage et qui comptent en leur faveur une proportion plus ou moins notable 
de succès; il veut qu’on trouve une médication d’un effet incontestable, qui 
guérisse le choléra dans l'immense majorité des cas d’une manière aussi 
sûre que le quinquina, par exemple, guérit la fièvre intermittente. 

A cette condition le testateur ajoute que la somme de cent mille francs 
pourra également être accordée à la personne qui aura découvert les causes 
de ce terrible fléau. La Section de Médecine et de Chirurgie a déjà fait re- 
marquer à l'Académie que l'esprit du Concours Bréant avait une tendance 
à reporter la médecine vers la recherche des causes occultes des maladies, 
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recherches qui, imprimant à la science une direction fâcheuse, ont si long- 
temps entravé sa marche. 

Néanmoins, les termes par lesquels le testateur exprime sa pensée prou- 
vent de la maniere la plus évidente qu’il veut attirer ici l'attention des mé- 
decins et des savants sur de nouvelles analyses de Fair, spécialement 
entreprises pour la recherche des matières qui pourraient s'y rencontrer, 
et qui, par leur nature, seraient capables de jouer un rôle plus ou moins 
actif dans la production ou la propagation des maladies épidémiques en 
général, et de celle en particulier du choléra. 

Cette vue n’est pas nouvelle, et, depuis longtemps, des essais infructueux 
en ont fait délaisser l’étude par les médecins. 

Toutefois, en considérant jusqu’à quel degré de précision a été poussée 
dans ces derniers temps la connaissance des éléments inorganiques de l'air, 
M. Bréant a pensé que, d’après cette perfection des procédés physiques et 
chimiques, on pouvait entreprendre aujourd’hui des recherches sur les 
principes organiques morbifiques, ou, selon son expression, sur les animal- 
cules contenus dans l'atmosphère, principes ou animalcules que l’on de- 
vrait chercher à isoler sans les altérer, afin de pouvoir étudier leur action 
sur les êtres vivants. 

Le simple énoncé de cette vue du testateur en indique toutes les diffi- 
cultés, difficultés déjà très-grandes pour les physiciens et les chimistes 
chargés de rechercher et d’isoler les principes morbifiques contenus dans 
Pair, et qui deviendraient plus grandes encore pour le médecin physio- 
logiste qui devrait en constater les effets délétères sur les animaux et 
sur l’homme. 

Comme on le voit, c'est un programme de découvertes à faire que. 
M. Bréant a tracé dans son testament. Mais, prévoyant avec raison que 
leur réalisation serait lointaine, il à institué accessoirement un prix an- 
nuel de cinq mille francs représentant la rente du capital, et destiné à récom- 
penser soit des travaux qui auraient fait avancer la question du choléra 
asiatique ou des autres maladies épidémiques, soit ceux qui indiqueraient 
le moyen de guérir radicalement les dartres on ce qui les occasionne, en fai- 

sant connaître l’animalcule qui, dans sa pensée, donne naissance à cette 
maladie, ou en démontrant d’une manière positive la cause qui la produit. 

Des cinq pièces concernant les affections dartreuses qui ont été en- 
voyées au Concours, nulle d’entre elles n’envisageant la question sous le 
point de vue indiqué par M. Bréant, et ne renfermant d’ailleurs rien qui ne 
soit déjà connu, ont dû être écartées du Concours. 

En terminant, la Section de Médecine et de Chirurgie croit devoir in- 
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former l'Académie qu’elle suit avec la plus grande attention les travaux qui 
se font présentement sur la pathologie parasitaire des maladies de la peau, 
et qu'elle espère en voir sortir prochainement des résultats qui éclaireront 
l’étiologie et le traitement des dartres. 

En résumé, la Commission du Concours Bréant propose à l’Académie de 
n’accorder cette année ni prix ni récompense, et elle croit devoir rappeler 
de nouveau que, pour remporter le prix de cent mille franes, il faudra 


«€ 1° Trouver une médication qui quérisse le choléra asiatique dans l'im- 
» mense majorité des cas; » 


Ou 
Indiquer d'une manière incontestable Les causes du choléra asiatique, de 
» façon qu'en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épidémie; » 

Ou bien 

« Découvrir une prophylaxie certaine et aussi évidente que l’est, par 
» exemple, celle de la vacciné pour la variole: » 

2° Pour obtenir le prix annuel de cinq mille francs, il faudra, par des pro- 
cédés rigoureux, avoir démontré dans l’atmosphère l'existence de matières 
pouvant jouer un rôle dans la production ou la propagation des maladies 
épidémiques. 

Enfin, dans le cas où les conditions précédentes n'auraient pas été rem- 
plies, le prix annuel de cinq mille francs pourra, aux termes du testament, 
être accordé à celui qui aura trouvé le moyen de guérir radicalement les 
dartres ou qui aura éclairé leur étiologie. 


PRIX JECKER, 


A DÉCERNER EN 1864, 


Par un testament, en date du 13 mars 185r, feu M. le D' Jecker a fait 
à l’Académie un legs destiné à accélérer les progrès de la chimie organique. 

En conséquence l’Académie annonce qu’elle décernera, dans sa séance 
publique de 1864, un ou plusieurs prix aux travaux qu’elle jugera les de 
propres à hâter le progrès de cette branche de la chimie. 


PRIX BARBIER, 


A DÉCERNER EN 1864. 


Feu M. Barbier, ancien Chirurgien en chef de l'hôpital du Val-de-Grâce, 
a légué à l’Académie dés Sciences une rente de deux mille francs, destinée à 
la fondation d’un prix annuel « pour celui qui fera une découverte pré- 
» cieuse dans les sciences chirurgicale, médicale, pharmaceutique, et dans 
» la botanique ayant rapport à l’art de guérir. » 
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En conséquence, l’Académie annonce que le Prix Barbier sera décerné 
en 1864 au meilleur travail qu’elle aura reçu, soit sur la chimie, soit sur la 


botanique médicale. 
Les Mémoires devront être remis, francs de port, au Secrétariat de 


l'Institut, avant le 1% avril 1864 : ce terme est de rigueur. Les noms des 
auteurs devront être contenus dans des billets cachetés, qui ne seront ou- 


verts que si la pièce est couronnée. 


PRIX GODARD, 


A DÉCERNER EN 4865. 


Par un testament, en date du 4 septembre 1862, feu M. le D' Godard a 
légué à l’Académie des Sciences « le capital d’une rente de mille francs, 
» trois pour cent, pour fonder un prix qui, chaque année, sera donné au 
» meilleur Mémoire sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des 
» organes génito-urinaires. Aucun sujet de prix ne sera proposé. 

» Dans le cas où une année le prix ne serait pas donné, il serait ajouté 
» au prix de l’année suivante. » 

En conséquence, l’Académie annonce que ce prix sera décerné, pour la 
première fois, en 1865, au travail qui remplira les conditions prescrites par 
le donateur. 

Les Mémoires devront être parvenus, francs de port, au Secrétariat de 
l'Institut, avant le 1° avril 1865, terme de rigueur. 


CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 


Les concurrents, pour tous les Prix, sont prévenus que l’Académie ne 
rendra aucun des ouvrages envoyés aux Concours; les auteurs auront la 
liberté d’en faire prendre des copies au Secrétariat de l’Institut. 


LECTURES. 


M. Frouress lit l’Éloge historique d'André-Marie-Constant Dumérir. 
M. Berrran lit une Notice sur la vie etles travaux de KéeLer. 


F, 


FIN DU TOME CINQUANTE-SEPTIÈME. 


